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x\u tenis fameux des illufîons, d'une ieuneflè 
éternelle , & même des Génies, le plus aima- 
ble de tous, celui qui regnoit fur les autres, 
s'appelloît Volfidor. Les vœqx unanimes Ta- 
voient élevé à la puîfTance fuprême : il y 
étoit maintenu par des droits ^ &, ce qui vaut 
encore mfeux, par des agrémens. Il avoir raiji 
de Mars , & les traits de l'Amour ; tout Tefprit 
qu'un Génie j>eut avoir. Son âme étoit noble, 
iënfible ; fon imagination ardente ; fes idées 
vives ; (es fentimens profonds. Son empire 
dut être doux, indulgent & jufterc'étoit celui 
de lafupériorité. On dit qu'il parloir peu , & ce 
fut le malheur du monde : il Tau roi t inftruit , 
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fans l'afflîger. On lui foutenoit qu'iï n'avoît 
point de défauts ; des Ratteurs , alors , entou- 
roient les Souverains : mais il les laiflbît dire , 
&nelesécoutoîtpas. Quelquefois il prenoit 
fes goûts , pour des fentimens. Né avec des paf- 
fions impérieufes,ileut befoin de toute la force 
de fon caraôcre , pour fe commander toujours. 
Jamais il ne pardonnoit j c'étoît par orgueil 
qu'il ne fe vengeoit point. Quoi qu'il en foit, 
l'Univers Tadoroit ; & l'Univers , gouverné 
par lui , fe croyoit heureux. Cétoit un Génie 
unique : beaucoup de jolies Femmes l'en af- 
furerent ; il reçut aufïi des complimens de 
celles qui ne l'étoîent pas. Il crut les aimer 
toutes, &fdt, pendant quelque temps, très- 
léger dans fes amours. Un Génie , à la mode , 
avoit préfidé à fon éducation, Cétoit un Sçâ- 
vant, qui poffédoit la morale de l'înconftan- 
ce. On faifoit grand cas , fur-tout , de fon 
ilpiftoîre Naturelle àits Papillons : Volfidor 
penfa le devenir fous un tel Maître. Les 
Femthes de^fa Cour fembloient l'y ihviter ; 
elles mettoient de l'importance à fes homma^ 
ges , & point du tout à fes fentimens. D fal- 
loit qu'il fe mît en garde contre lès préve- 
nances ; mais il n^avdit point de refus à crain- 
dre. On en donnolt des raifons , & dèis 



/ 



ET ZUL M ENIE. |^ 

raifonstrès-folides. Le Génie étoît immortel ^^ 
& toujours jeune. Les Dameis de fa Cour ne 
le fixoient point , & ne s*ett aiffligeoîent guè- 
re. Vingt -fix Maîtrefleis, qu'il s'amufôit à 
tromper , s'étoient apperçues qu*il trôuyoïç 
fort plaifant de l'être : elles lui feîfoîént ce 
plaîfir-Jà. On ne charitoît plus, à fa Cour ^ 
que les charmes de la légèreté. Lfes ôénièà 
font plus couttifans que d'autres , lorfqu'îli 
s'en âvîfent , & tout conlrîbuoit à entiretériîj: 
Volfîdor dans fon erreiir. Mais , malgré l'a- 
dulation y les faux préceptes , les froids exem- 
ples, le joug del'ufage, il ifut éclairé par Ton 
ame, & rendu à ôqs vœux délicats : il n^étoît 
pas digne encore de s'en applaudir. L^Amouc 
fe vengeoit du Génie. Maître de l'Ùnîvers^ 
la Cour la plus brillante, le fafte ,1a magni- 
ficence, la gloire Tenvironnoient ; &.t6ut 
cela ne rempliffbit point lé vuide de fon 
cœur. Toujours diftrait, jamais confblé, pof- 
fédant tout, ilne tenoit à rien. Ennuyé dii 
préfent, inquiet fur l'avenir, mécontent de 
lui-même , foupirant après un bien , dont îl 
fe faifoit la plus douce image , & qu'il n'efpé- 
roît pas, il avoitdes Sujets, des Maîtreffes, 
le pouvoir abfolu, & point de bonheur. 
Enfin, pour fe dérober à tout ce qui l'affî^ 
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geoît , il {t retira dans un de fes Palais folî- 
taires. Un très-petit nombre de Courtifans y 
fut admis : tous afpiroient à cette faveur ; 
ceux qui ne Tavoient jamais flatté , & qui ne la 
foUicitoient point , Tobtinrent. Il les aimoit, 
quoiqu'il fût Souverain du Monde , & Ton 
s'occupoit de leur nuire ; car il ne venoit 
point dans Tefprit de les imiter. Son abfence 
& fa mélancolie furent Tentretien de la Cour 
& de la Ville. Perfonne tfen fçavoit la caufe ; 
tout le monde croyoît la deviner. Mais il fal- 
loir trouver un moyen d'amufer le Génie, 
Xes papiers publics difoient qu'il étoit trifte. 
On avoir été partagé fur les raîfons de fa trif- 
tefle; on s'accorda fur le remède : ce fut de 
lui chercher de nouvelles Maîtrefles ; même 
les anciennes furent de cet avis. C'étoit, je 
crois l'avoir dit, des perfonnes infiniment rai- 
fonnables, qui ne craignaient que la perte 
de leur crédit. Ceflbient-elles de plaire , elles 
avoient la reffource d'intriguer, & reftoienc 
les amies du Prince. Elles tinrent Confeil , 
parlèrent toutes à la fois, & conclurent , par 
écrit, car elles ne s'entendoient pas, qu'elles 
partiroient pour aller trouver le Génie , & 
pour lui préfenter de jolies perfonnes qu^çlles 
gouverneroîent, Qusjpd îl vit arriver cin- 
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quante Femmes , il fentit bien qu'H falloir 
renoncer au calme & au filence. Il fut ce- 
pendant très - galant, très- honnête : mais , 
comme elles Taflureriént qu'elles ne quitte- 
roient point cette fuperbe retraite , ce qui 
TefFrayoît fort, pour s'en débarralTer, il ima- 
gina d'aller voir le Génie Puce, qui n'étoit 
qu'àfix mille lieues de fes Etats. Il n'eut garde 
d'en parler à fes cinquante MaîtrelTes ; elles 
îi'auroient pas manqué de le fuivre , ou de 
l'étourdir de leurs adieux. 

Depuis des fîecles , Puce l'invitoît à ce 
Voyage. Sa Cour étoit célèbre par fa préten- 
due gaîté , fon incroyable galanterie , & fes 
plaifirs multipliés, ou du moins ces diftrac- 
tionstumultueufes, que quelquefois on prend 
pour eux. Volfîdor crut qu'il y charmeroit 
fon ennui : on verra s'il fut trompé dans fon 
attente* Le jour du départ eft fixé : mille 
chars auilî brillans & plus légers que celui du 
Soleil , s'élancent à travers des flots de lu- 
mière , fur des nuages tranfparens , & des 
chevaux ailés entraînent le Génie & fa fuite, 
dans le vague des airs , qui ouvrent fur leurs 
pas des routes inconnues. L'or , les pierreries, 
les diamans étînceloient de toutes parts. Le 
cortège étoit magnifique; mais le Génie n*en 
étoit pas plus heureux. Il fit le trajet en quatre 
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minutes; &Ie chemin lui parut long. Arrivé 
dans les Etats du Prince Puce, il éblouit, il 
fixa tous les yeux : il fut reçu en Souverain 
du Monde. L'inconcevable Puce , fans fça- 
voir pourquoi , ( on ne lui avoit point promis 
cette vifîte , ) Tattendoit de jour en jour. Les 
înconféquences lui réuffifîbient ; & Ton étoit, 
fort à propos , fous les armes, pour Volfidor ^ 
lorfqu'il fit fon entrée. Puce n'épargna point 
les démonftrations. Il avoit le ton affeâucux, 
des manières alFez agréables , un lux« défor- 
donné, un jargpn découfu , quelquefois bril- 
lant, de raifance, une forte de gaîté. Sa 
figure , très-inférieure à celle de Volfidor , ne 
laiflbît pas que de plaire. Ses yeux étoient vifs^ 
comme fes geftes. On appercèvoit , dans fà 
taille, quelques irrégularités ; mais il avoit 
des grâces. lié toit bon Prince, un peu colère^ 
trèsobftiné, d'une humeur inégale. Perfonne 
n'é toit plus fémillant ; il ne marchoît guère , 
il fautoit prefque toujours : cela faîfoit grand 
plaifîr à fes Sujets. Par exemple , le jour de 
l'arrivée de Volfidor , il ne fe fentoit pas de 
joie; il danfa quarante Chacones, plufieurs 
Allemandes, une,entr'autres , lorfqu'il lecon^ 
duifit dans fon Appartement -, & il retourna 
dans le fien , en danfant des Périgourdines. 
Quand fonConfçil paroiflbît embarraflë, il 
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le faifoit darnfèr à n'en pouvoir pliiS ; & , âpfè$ 
cela , il opinoit à merveille. Ce n'étdit pas 
gu'il n'eût de la f^acité. Son travail étoit 
facile , & fa pénétration furprenante. C'étoft 
lui qui inventoit toutes les niodefr, ou qui les 
perfeâionnoit : fès Mifiiftres en taifonrioieiit 
avec lui, lorlqu'il né dànfoit point II fuflSfoit 
à cet important détail ; mais , à fes bpnnes 
fortunes , il n'y pouvoir fuffire. Le charme 
d'une élégance, qu'on s'efForçoit en vain d'i- 
miter , tournoit toutes les têtes : néceflaire- 
ment on devoit l'aimer à la folie ; & l'on n'y 
manquoit pas. Une Fée adorable, la feule qifi 
lui tînt rigueur , étoit la feule qui lui eût inf* 
pire de l'amour. Elle regnoît fur un Peuple 
charmant , dont elle étoit la gloire 6 les dé" 
lices. Jolie & fraîche, comme l'eftuneFée, 
à vingt ans , par fes grâces , fon efprit , fa 
bonté, elle enchantoit l'Unhrers. Sa figure & 
fon ame l'avoîent fait nommer Cékfte. Puce, 
conféquent une fois, l'avoir vue, &.ravoît 
adorée. U ne ceflbit point de changer de 
Maîtrelïës ; il tie portoit que ies couleurs. 
.Elle avoit adopté la coiiletir puce; &,îpar 
galanterie, il en avoir {>ris le nom. Une^for- 
toit qu'avec un nœud d'épaule , ^un nœud 
d'épée, & une éclûirpe de diamàns ipwf. 
M^ié toute la recherche de &l iparure:, il 
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tfétoît pas fait pour lui plaire. L'Hymen ?e- 
noît d'enchaîner cette Fée charmante, avee 
un Génie , l'amour & l'admiration de fes 
Sujets. Il ne fe connoiflToit point en pompons ; 
mais il avoit toutes les vertus : le cœur de 
Célefte en étoit la récompenfc. Elle arriva 
prefqu'auflî-tôt que Volfidor , à la Cour de 
Puce; La Fée avoir fait propofer , à ce der- 
nier , un traité fort raifonnable ; il ne s'y ren- 
doit point. Elle parut , & il foufcrivit à tout 
ce qu'elle exigea. Tel étoit , fur lui , fon af- 
cendant. Quoiqu'elle le rendît malheureux , 
& qu'il danfât avec toutes les autres Fem- 
mes , il ne foupiroit que pour elle» La ï'ée , 
qui n'y prenoit pas garde , vit , avec joie ^ 
Volfidor au nombre de fes admirateurs. Elle 
apprécioit fonfufFrage; & tous deux auroient 
iiendu la Cour de Puce , un féjour divin , s'il 
avoir pu l'être. Cependant les reffburces de 
fon efprit fe déployèrent : les Spedacles , les 
Fêtes fe fuccédoient. Point d'intervalles ; pas 
une heure oh l'on pût fe rendre compte de 
celle qui l'avoit précédée. Il s'en applaudîf- 
foit. Pourvu qu'il fût content de lui , il s'em- 
barrafFoit peu d'étudier les goûts de ceux à 
qui il faifoit les honneurs de fa Cour. C'étoit 
des Opéra, dès le matin; pour intermèdes, 
des Tragédies en iix àâes } & le bal pouc 
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^tite Pièce. Des pluies à verfe, d'eflènce de 
rofes, rafraîchiflbient Tair. Les avenues du 
Palais étoient jonchées de fleurs ; les jardins 
illuminés, depuis le coucher jufqu'au lever du 
Soleil ; mille feux d'artifice, qui necefToienc 
qu'au grand jour ; des jets - d'eau jufques 
dans les périftiles. Partout, Volfidor& Ce- 
lefte étoient fuivis de la Mufique du Prince. 
Pas un Génie de fa Cour, qui ne fût en Tair; 
pas un, qui pût l'atteindre. Deux fois la fe-* 
maine , revue générale : fes Troupes réglées, 
armées de toques de plumes , feifoient des 
fauts incroyables. Ses Houfards voltigeoient 
fur des trèfles imperceptibles. L'efprit du 
Maître fe communiquoit même aux chofes 
inanimées. Les meubles étoient toujours en 
cadence ; & l'on n'étoit pas plutôt aflfîs, qu'on 
fe mettoit à fauter. Comme fieges d'étiquet- 
te , les tabourets donnèrent le ton. Il n'y eut 
pas , jufques aux fauteuils académiques , qui 
ne fiflent danfer les Sçavans. Un jour que le 
Prince tenoit cercle, des carreaux , à la Tur- 
que , fe mirent à faire foudain, à tort & à 
travers , des fauts périlleux , qui décoëffèrent 
toutes les Femmes. Puce fentit la confé- 
quence; il tint fon lit de Jufl:îce, & il leur 
fut ordonné de ne plus donner un pareil 
fcandale ; mais ils eurent bieqi de la peine à 
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obéir : l'émulation étoit générale. Un foîr qué 
Volfidor & Célefte , un peu ennuyés de ce 
qu'on les amufoît tant , s'étoient retirés cha- 
cun dans leur Palais , pour y goûter les 
douceurs du repos , ne voilà-t-îl pas qu'ils fé 
fentent enlevés jufquau ciel de leurs lits , 
qui , avec une vivacité & une précifion in- 
croyables , éxécutoient toutes fortes de con- 
tf^danfes. Célefte qui n'étoit pas accoutumée 
à dormir en Tair , s'impatîentoit à l'excès 
d'une gaîté auflî incommode. Pour Volfidor, 
îi efquiva fon baldaquin "; il fit un pas de 
côté , & fé jetta légèrement fur une Otto- 
Wane, qui lui parut avoir l'air un peu plus 
jpofé.^n effet , elle nefautîlloit que par in- 
tervalle, &ne fe réveilloit guère, que tous 
les demi - quarts d'heure ; ce' qui lui procura 
•une très-bonne nuit. Le lendemain, les Gé- 
nies du premier ordre étoient raflèmblés 
pour le grand couvert. D'un côté , des Nym- 
jÂes ravîflantes verfoîent , dans des vafes 
d*or,des liqueurs parfumées : de l'autre, les 
Officiers du Prince , qui avoient de grandes 
ailes de papillons, apportoient,furunfervice 
de diamans, des Colibris & des Oifeaux- 
Mouches , perchés , tout rôtis qu'ils étoient. 
JPour fur-tout , s'élevoit un bofquet bien vérî- 
taMe , planté dans une grande corbeille , d'une 
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feule émeraude. Il étoit rempli de fruits déli- 
cieux ; mais à peine voulut-on les cueillir , que 
les tables s'ayir<^rent auflide i^rerdeçdanfçs 
hautes. Puce écoît le; feul qui eyt le talent 
de les atteindre. Les Génies gourmands faur 
toient en défefpérés ; & ce train - là n'eut 
pas duré quatre heures , q^e les Courtifanç 
eux-mêmes trouvèrent la pljaiianterie longue. 
Comme ils for tirent, à jeijn, duplusfplen- 
dide banquet du monde , ils pcpj,etterent de 
préfenter de très - humjbles & de très - vive^ 
rpmoqtranççs. Puce fçavoit biien qu'il ne le^ 
éçQutei:oitvpasu Pendant qu'on y revoit, iji 
fçut méjçiager à la Fée Ja furprife d'un Pro- 
verbe in-promptu , qui eut un fuccès fou , car 
il n'avoit pas le fens comi;njwi. Quoiqu'il fût 
enprofe, il J[e mit çn n^ufique ; il n'y avoif 
que des^ariett^s^, & pas i^nmot 4e récitar 
xif. Illcfiit repréfenter àtpys lesSpjeaacIes,, 
ai^lyfer par fon Açad^cfiie des Çciences , en- . 
regiftrer à fon Parlenient ; £(: il qn expédig 
|ui-ipén?e d^s çppies à tous les Amb^i3[^ 
deuifs. Qj^ V'Qit biçn qu'il étoit ^u fait (^ 
grands reiTorts du Gouvernen;ient. Aux qua- 
lités d'un Mquarque ^ H joig^pit celles d'up 
jMtnfmt^acc(>nipli;car les rigueurs nekifai^ 
foient rien. U înventoit des plaifîrs , créoit 
des foins , s'épuifoit en égards , fe mettoit 
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du JTôuge , fe poudroie en lilas, s'ajuftoît ert 
perfedion , afBchoit fes MaîtrefTes , que c'é^ 
toit un charme ! & tout cela pour Céleftè* 
Elle en avoît les honneurs; c'étoit les autres 
Femmes qui fe chârgeoîeht de là récônnoif- 
fance. Au fond du cœur, elles avoietlt pour- 
tant un foiblè décidé pour Volfidor ; fes yeux 
étoient fi întérefîàns ! Elles Croyôient tou- 
jours y lire ce qu'il ne leur difoît jamais , 
& elles lui pârdonnoient fon férleux, fa rai- 
fon , l'air du fentiment , & même le ' peu 
d'attention qu'il faîfoît à elles. Depuis fon ar- 
rivée , les toilettes ne finiflbîent point. Les jo- 
lies perfonhes , ce n'étoit pas les plus coquet- 
tes., y pafïbient, à fon intention, quelques 
heures de plus ; les autres grondoient leurs 
Femmes , les renvoyoient , fe coëfFoiént 
toute la journée. Par égard pour leur Prince ^^ 
elles avoîent les fourcils & les paupières pu^ 
ce, &. nombre de plumes , pour reflèmbler 
à la Fée. On prenoit bien de la peine , pour 
fe donner la taille & le teint qu'elle avoit 
tout naturellement. Volfidor , quoiqu'il fut 
l'objet de ce grand travail, n'avoitpasle bon- 
efprit d'y prendre garde; il ne diftinguoit que 
Célefte. Cet attrait, qui rapproche les âmes 
honnêtes, les avoit unis de l'amitié la plus 

tendre, 



tendre, que Içtir rendoir plus néceflaire. en- 
core le tourbillon où ils étoient fi déplacés 
l'un &rautre. Là Fée s'appercevbit , avécjpie^ 
qu^il lui étoît importun. Elle ne lui confioît', 
ni fes découvertes , ni Tes projets ,^càr elle en 
avoit quelques-uns : la fuite les appréiidra. Le 
Tpeûacle de cette Cour ne laîffa paà d'être 
utile au Génie , par lés réflexions qui deVoienc 
naturellement en êtrç la fuite. Il ne voyoïc 
que des préftntions , dii mouvement , des 
gambades, une lutte éternelle contre teijinuî; 



une dîflîpatîon extrê^ne , qùî dîmiiiuoit 7és 
forces de Tame, celles de î^efprît , & né lalf^ 
Toit pas même la facuttë deç regrets; lés plus 
doux fentimens éteints!; ^dès êtres faSices^, 
obligés de fe fuir , nes'appartçhant plué ^ dif- 
traits & défoêuvrés, s'^ÎIs. ne s'ëtourdifloîént 
pas ; tous les liens brîfés ; plus d'ènthoufiàirua, 
que' celui dçs bonnes' - fortunes. Vol(ïdor lie 
ré vênbît point d'a>rdîr attaché qi uëlqùe prix 
au grand nombre des fiennes. Tant; de choix ^ 
fans déUcatefTe , tant deJ&v^iirs^ fans amour , 
tant de fuccès qui ne foht pà^ 4es ïxîom^^ 
Furent enfin apprédés par lui* Bien dès Hoitt- 
' mes à bonnes - fortunes le , Tarifaient roùgiir 
de Savoir été. La |)lûpart'^ dupés d'une n^ifé- 
rabfe petite cèlèbntë^^^ i^âipiranè qu^à f^îre Hes 
XÎâîmès ' tf aimant '&t nt mérîtaiit 'rièri , né 
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lui înfpîrerent que du mépris. Comme ils pré- 
tendoîeht à fon eftime, ils le fatiguoient de 
tomplimens $c de confidences. Les Génies cî- 
'tës , lui racontoient leurs intrigues , ou le fé- 
licrtoientfiirles fiènnesjcéux qui n'en avoient 
gùéfe , ne laîflbient pas de raconter beau- 
"coup; & tous jafoient fi bien , que Volfidor 
Vîmaginoit continuellement êtfelavec dèsfem- 
mes. Oh lui Faifoit , fur leur compte , des 
hîilôires bien Fauftes ^ bien fcandalëûfes, & 
qtf il croyoit bien rarement. Il ne put s'em- 
pêcher de demander là caufe de cet ufage 
qu'il trouybîtidhiimain. On lui apprit qu'en 
calomniant les ÎFemmes véritablement aima- 
'Hes, onétoft sur de plaire aux autres. Le» 
gens Foibles s'y prêtoient : c'étoit la relFource 
des fots, & le plaifir des mauvais Génies. 
Volfidor , qui laifloit parler volontiers , îm- 
pofa ïîlence fur cet article , & fit même un 
exemple, afin c^on ïe (buvînt dfe fa leçon, 
le l^eùple Puce étoit p^^^ méchant i}Ué la 
bonne cbmpagnie._flvih offrir L Volfidor 
'un l-ecueil de petits couplets bétes , qu'il 
çroyoît très-j[Jaifans. C'étoit des impoïtiirës , 
& toujours desEemmes charmantesen ëtoient 
Fbbjet, Mais les Auleuts n'^^^^^^ 
^çHanté^ trois , ^uè Vç^fidor les ciiai^e| «n 
'Marionnettes, pour lé rètte de' leur Vie, tb 
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furent parfaits dans ce genre , & ^uce , qui 
ne hôïflbît pas les Marionnettes , remercia 
bien le Génie da préfent de cette petite 
troupe. 

Vtï jour que Voîfîddr, {ierfécuté pour 
danfet , avoit enchanté tous ceîix qui te 
voyoient; qu'on admiroît fes grâces, fa no- 
bieflè; qu'il avoit déployé toute celle d'une 
taille parfaite, de îa figure la plus féduîfante ; 
& que toutes les Femmes, affligées de fon 
îndiîFéfénce, cotivenoîent , eh foupîraht, de 
ftÈ avantages ; une deîs Maîtrefleis dé ï^ùcé , 
la plus aticrenne , & là moins jolie , le remàr- 
qiia avec un intérêt tout pàrtfculier. ÎÊUe de- 
téit !e ïhaintîen de fon crédit à fon intri- 
gue, à des fourcils très -bien peints, & à 
des jfwupieres iluéeS avec une intelligence 
admirable. 

Elle feule en avoit le fecret. Oh rie pouvoît 
douter, d'après cela, qu'elle ri^eût beaucoup 
d'efprît. Puce le difoit à tput le monde ; 
mais il falloît en convaincre ^^dlÛàôt. Eh 
isôriféquence , elle fe plaignît d'une migraiiTe 
oàieufè , & le pria de là ramener clhez elle. 
îl ctioyoitâux migraines ; îl fut àtes ordres. 
En chemin, elle lui fit des reproches du peu 
d'îîitérêt qu'il pférioîrà fôh état. La rapidité 
du diair de Volfidor he làiiGroit pas lé tems 

Bîj 
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de répondre. A peine ils étoîent arrivés m 
Palais de Zélide ^ ( j'appellerai ainfi cettf 
Femme/) qu'elle voulut une juftification. 
Comment fe difpenferde la conduire jufqu'^ 
fon appartement ? Par inflind, ou plutôt par 
habitude, elle prit la route de fon boudoir: 
c'étoit pour fe repofer , à ce qu'elle difoit. 
Volfidor , par attention , s'éloignoit un peu 
vite ; elle le retint par honnêteté , fans doute , 
& il refta, avec une forte d'inquiétude , dont 
il ne vouloît cependant pas fe rendre compte. 
J'aime ce lieu , dit-elle au Génie ; fon recueil- 
lement myftérieux plaitàmon ame fenfîble: 
je voudrois qu'il eût pour vous quelques 
charmes. Des galanteries. furent fa réponfe* 
Quoi ? Seigneur! interrompit Zélide, quand je 
vous donne une marque de confiance , quand 
je ne defire que la vôtre, vous me parlez 
comme fi. . . . vous aviez d'autres idées que 
celles d'un ami !^ Elle fit un demi-foupir, 
baiiralesyeux:le Génie, de la meilleure foi du 
inonde Valloit la raflTurer ; on ne lui en donna 
pas le tems. N'achevez point, lui dit-elle; jie 
ne vous ai que trop entendu : laiflèz - moi 
vous répondre. Elle continua : votre amitié 
embelliroit ma vie ; mais il eft un fentiment 
qui trouble la raifon & le repos. Si , par mal- 
Tieur, je l'infpirois à un être qui vpus reflèm-» 
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blât, je fuîroîs cet ennemi redoutable, &, 
n'en doutez point, il faudroitme plaindre & 
m 'admirer. Volfidor, k ces mots, fiit parfai- 
tement éclaîrci ; mais il ne fe foucioit plus de 
s'engager fans amour. Il crut fe tirer d'affaire, 
par un lieu commun. Eh bien ! Madame , 
lui dit-il, je dois refpeder vos motifs, &je 
vais éviter vos charmes : nouvelle tentative 
pour échapper. Seigneur , s'écria-t-elle , en 
fe laiffant tomber , avec des attitudes négli- 
gées, fur une Ottomane , vous pouvez me 
quitter : vous me croyez peut-être heureufe ! 
Elle laifîa couler quelques larmes. Moi heu- 
reufe, moi ! Le Prince Puce danfe toujours » 
& vous ne m'aimez point à ma fantaifîe. Le 
Génie , qui s'étoit rapproché , lui demanda 
comment elle vouloit qu'on l'aimât? Ne me 
fuîs-je pas expliquée, lui répondit * elle ? Ne 
voyez - vous pas bien que je defirerois trou- 
ver en vous cette déférence, ces foins, ces 
affedions héroïques & tendres , plus durables,, 
plus délicieufes , & moins inquiétantes que 
l'amour ? Combien vous me feriez cher ! Que 
notre félicité feroitpureTMe promçttez-vous 
du refped, lui dit-elle , en lui prenant la main? 
Serez - vous mon ami ? Que vous êtes char- 
mant î Que vous feriez dangereux pour moi ^^ 
fi je n*avois pas du courage, des principes^ 

Biii 
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& des obligations au Prince Puce ! N'eij foyc» 
point jaloux : c'eft comme à un Frère que j;e 
tiçns à lui; mais je veux être à vous, avec 
une délicatèlTe inconnue aux Amaps; je» ne 
les ^uis foufFrir : il eft décidé <jue vous ne 
Têtes point. Combien nou;s nous dirons de 
chofes touchantes ! De - là , un iargon tout 
quintejjencié de fentiment , refprît des mots. 
Fart des fituations... & puis on laiflbit entre- 
voir un pied qui tfétoit pas trop petit, maïs 
bien ferré, un bras qui n'étoit pas trop beau,^ 
des charmes qui n'étoient pas maUapprêtés ; 
& puis, un air rêveur, des geftes étudiés^, def 
mines modeftes ,' des yeux prefque timides , 
une forte d'embarras , dts manières quelque- 
fois impofantes, un fourirequi rafluroit beau* 
coup ; enfin , un abandon réfléchi. Tant d'ex- 
périence ! Une migraine ! . . , Le Génie étoît 
compâtiflànt : je ne fçais ce qui arriva ; peut- 
être donna- t-îl dans le piège? Mais, après luî^ 
avoir pardonné bien des chofes, on en étoit 
à lui faire remarquer ,aveçla meilleurç inten-j 
tion du monde , les défauts des joliçs Fem* 
rtits qu'il connoiffoit, lorfque le Prince Puce 
fp fit entendre ;il ne fit qu'un faut, Zélide, 
quoiquelle le fouhaitât peu, & ne l'attendît 
point , le reçut à bras ouverts ; & il proppfa 
à Volfidor une Fête fur l'eau, qu'il venoîç^ 
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d'imaginer , pour qu*il finît agréablement, 
cette foirée. Puis le tirant à part : n'êtes- vouç 
pas enchanté deZélide, lui dit-ilî Ceftunc 
Créature tout-à-faît intérefîante : peu de ca- 
radere , point d'humeur , des qualités , utl 
boudoir du meilleur goût ! Elle examine , à 
fa toilette; , les placets que je n'ai pas le tems^ 
de lire ; elle ne danfe pa$ mal; elle eft vrai- 
ment effentielle ,& m'aime incroyablement. 
Mieiix traité par Çélefte j je pourrois dire ^ 
comme Céfar : je fuis venu ^ j'ai vu, j'ai, vaincu \ 
car, en honneur, les auttes. Femmes , cette 
Zélide fur-tout, ont pour moi un attache- 
ment, fouvent incommode, & toujours ex- 
trême. Je leur fuis infidèle ; cela les fixe. 
Tenez : vous-même , tout charmant que vous 
êtes , je fuis perfuadé qu'elles ne vous écou- 
tent , qu'autant que vous leur parlez de moi. 
Volfidor eut envie de rire; m^iîs, fe rappel- 
laftt qu'il avoît été prefque auflî ridicule , il 
reprit fon férieux. Zélide , la fidelle Zélide ne 
regardoit qu^ Volfidor pendant cette cotw 
verfation : elle çommençoit k U trouver lon- 
gue. Elle.fe jf^ipprocha des, deux Génies, & 
leur demanda quels feroient leurs arrange-^ 
ipens pour la partie projettée. Ellea^raifon, 
dit Puce : ne perdons pas un imftîint. te tçms 
vole; foyons plus légers que lui - même^ Il 

B iv 
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n*eut pas achevé ces mots, que les chars de* 
deux Génies parurent aux fenêtres de ce bou- 
doir , théâtre de l'amitié. Volfidor s'élança 
précipitamment dans le (îen, & donna ordre 
^u'il s'abattît au Palais de Célefte , à qui il 
alloit propoferde l'accompagner. Zélide alors 
s'évanouit un peu : mais Volfidor étoîtdéjà 
bien loin ; & elle reprit promptement Tufage 
de Yes fens , parce que le Prince fonna fes 
Femmes , & fauta dans fon char. Quand elle 
vît qu'il partoit,elle y fut auflî-tôtque lui. 
Il prit le retour de fes forces, pour une preuve 
nouvelle de fon amour : elle ne manqua pas 
de l'en aflurer ; & ils arrivèrent , après quel- 
ques înflûns , au bord du magnifique Canal 
qui terminoit le Parc de ce Prince. Des feux 
d*artifice fans nombre le couvroient : le Parc 
étoît illuminé de la manière la plus îngénîeu- 
fe. Puce en avoir donné le deflrein,On voyoiç 
étincelçr au-defllis du Canal , fans trop fça* 
voir comment , une quantité prodigîeufe de 
luftres. Il étoit garni de chaloupes très-ga- 
laptes, très-peintes, très-dorées ; elles fe pro- 
liiènoient fous des eaux fufpendues, dont la 
fraîcheur étoit délicieufe , & qui fe diverfî- 
fioîent, à tout moment, fans jamais mouiller 
perfônne. Dans les chaloupes de fuite, grande 
M«flque , Opéra Italiens i Opéra-Boufbns^ 
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Les autres Spedacles avoient eu permiflïon de 
fe repofer un jour ; mais Puce avoir fîgnifié 
que ce feroît fans tirer à conféquence. On 
dit que les Aâeurs de ce tenis-là n'étoient 
pas les maîtres , & qu'ils étoient fort raifon- 
nables. L'autre côté du Canal étoît bordé 
d'une forêt immenfe , tout auffi éclairée que 
le refte ; l'on y chafToit comme en plein 
jour: les Fanfares, les Ariettes Italiennes, 
Arlequin & les Artifices faifoient le plus beau 
tintamare du monde ; les poiflbns même en 
étoient fi émerveillés, qu'ils fe laiflbient pren- 
dre comme on vouloir. 

Pendant que la Cour de Puce s'extafioît 
fur l'ordonnance de la Fête , pendant qu'il 
jouiflbit de fa gloire, Zélide/7^jr^toir, auprès 
de lui , dans fa chaloupe. U étoit convenable , 
qu'elle parût, aux yeux de Volfidor, ne pren- 
dre part à rien. Elle ne répondoit même pas 
à un Génie exceflivement riche , qui payoit 
fes dettes, lorfque le Prince avoit ë'autres 
dépenfes à faire. Des applaudiflèmens, des 
tranfports la tirèrent de fa rêverie : c'étoit la 
Fée qui les occafionnoit. Sa chaloupe étoit 
la première ; elle y parut plus brillante que 
iDut ce qui l'entouroit , & Volfidor , auprès 
d'elle , ayant l'air de s'en occuper , & de ne 
pas appercevoir le refte. Zélide ne put tenir 
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à ce fpeaade; elle parla fort légcremeot de 
Célefte.Ellçnç fçavoît plys ce qu'elle dîfoit: 
cela fut bien marqué , car le Prince s'en ap*- 
perçut. H étoit brufque par fois. Eft-ce que 
vous deviendriez contrariante , lui dit - il î 
Oubliez -vous que je fuis l'adorateur de 
cette Fée trop inhumaine , fif qui n'en eft 
pas moins divine? L'Univers en convient. 
Volfidor , qui s'y connoît parfaitement^ le 
répète lans ceflfe, Zélîde récufa aigremeqt fon 
témoignage. Eh bien ! moi, Madaqie , moi, 
reprit-il!. . . c'eft mon avis; & il çft impof- 
fible que ce ne foit pas le vôtrç : vous l'avez 
vue avant fa toilette ; vous fçavez qu'elle n'en a 
pas befoin , & que d'autres. .. Vous m'enten- 
dez. Ce n'eft pas que je ne vous trouve à mer- 
veille ; mais vous êtes ridiculement jaloufe. 
Adorez-moi , je le veux bien : mais plus de 
ces injuftîces*là ; elles ne vous réufliroient pas, 
je vous le déclare. Allons, venez danfer, & 
prenez garde de déranger vos foqrcils, car je 
les aime véritablement. Ui l'emmena , & elle 
prit un air riant , quoiqu'elle fût très en co- 
lère. Elle fçavoit fe plier aux circonftan- 
ce& Tandis qu'on danfoit dans la chaloupe 
de Puce, quoique tout le monde n'en eût pas 
envie , ( ce qui arrivoit fouvent ) celle de 
Volfidor & de Célefte venoit defe retirer k 
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l'écartXc Génie revoit profondément ; la Fée 
enfçavoic bien la caufe : elle crut; qu'il étoit 
temsde rompre enfin le fîlence.—Eliquoi! Sei- 
gneur, dit - elle , vous ne paroiflez,ppint vpu$ 
amufer de tout ceci? Les Fêtes fe fuçcédent^ 
le Prince fe furpaffe; les jolifs, Femmes fe 
difputent vos regards, peut-être votre cœur i 
& rien ne femblele fati^faire! Je me flatte, du 
moins, qu'il n'eft pâ? fermé à Tanîiitié. — Noti 
Madame , non , il ne Teft point , il ne le fera 
jamais à vo? agrémens , à vos vertus , ni à 
vos bontés ; car il ne fe méprenoit point ^ 
celles qui lui étoient offertes par Célefte v 
elles portoient ce caradere touchant de dé- 
cence & de vérité , que Fart ne peut attein- 
dre. Il avoit, pour elle, lerefpeâ, l'eftime, 
cette confiance , cette amitié que demandoit 
Zélide, & qu^elle n'étoit faite po^r infpirer 
ni pour connoître. Ses, grimaces n'en ayoient 
point impofé au Génie. La Fée, d'un mot , 
le perfuada. Son heure d'aimer n'étoit pas 
venue : fans cela, auroit-il pu fe défendre d'a- 
voir , pour elle , de l'amour } Mais elle çtoit 
trop loin de la fotte vanité des Femmes or- 
dinaires, pour ne lui pas fçavoîr gré , heureufe 
par un autre, de ne trouver en lui qu'un ami. 
Me pardonnerez-vous , lui demand^-t-çlle ,. 
de vous avoir deviné? Je n'ai pas eu befoia 
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d'avoir recours à mon art ) pour lire dans? 
votre ame. L'Amour que vous avez dé- 
daigné , vous' en punit : les plaifîrs vous aban- 
donent. II n'en eft plus pour moi, interrom- 
pit Volfîdor , & jamais! •. . Vous êtes extrê- 
nie, reprit la Fée; je m'en étois déjà apper- 
çue. Las d'être întonftànt , voulez-vous être 
injufte? Viâime d'une erreur, le ferez-vous 
d'une autre î Né fenfible , eft-ce à vous de 
renoncer au bonheur? — Où le trouver? Ah! 
Madame , je fuis détrompé : que me fait un 
vain éclat , le rang fupréme ? Je ne daigne 
point parler du tumulte infupportable de ces 
lieux. Non , la gloire même , ni , j'oferai vous 
le dire , l'amitié ne peuvent fuffire à mon 
ame. Ce qu'elle fouhaite, cette ivreffe réci- 
proque , cet entier abandon , ce trouble ^ 
ces craintes, ces peines qui font des plaifîrs , 
celui d'animer feul ce qu'on idolâtre ,1e bon- 
heur de faire le fien, ce/bien , le premier de 
tous^ le feul, (eh! qu'eft Timmortalité fans 
lui?) Ce bien, ce tréfor , il n'exîfte point. 
Mon cœur eft loin de l'erpérer ; fes vœux 
inutiles ont commencé fon fupplice, & mon 
indifférence l'achevé. Pourquoi , lui dit Cé- 
lefte, quand vous êtes devenu digne d'un 
autre fort, pourquoi ne voulez-vous pas ? — 
Pourquoi? Le paffé,mes réftexîons, toutes 
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que je vois , me confirment rimpoflîbilîté de 
ce que je defirc. Que fignifient la plupart des 
attachemens ? Le caprice ^ les convenances , 
l'ambition , la vanité ou le défœuvrement 
les forment. Sans attrait Tun pour l'autre , on 
ne tient qu'à foi. Beaucoup de Femmes font 
froides & fauffes ; quelques-unes y joignent 
de la hardieife : (en difant cela ,-il fongeoit à 
Zélide , ) mais il étoit trop difcret , pour la 
nommer. Ce fexe, plein de charmes, fait 
pour les vertus, créé pour notre bonheur, fe 
contente d'être notre amufement. Où font 
les Femmes qui nous offrent des amies & des 
modèles, même dans nos MaîtrefTesî Vous 
pouvez m'en croire , Madame^ j'en ai eu plus 
qu'un autre peut-être : elles n'avoient point 
l'amour de ma gkûre ; elles n'étoient qu'am- 
bitieufes. Etois-je aimé î Etoit -ce mon fen- 
timent qui les déterminoît î Ici la Fée l'ar- 
rêta. Je ne prétends point , lui dit-elle, jufti- 
fier des torts véritables :. cependant, vous 
n'en devriez peut - être accufer que vous. 
Soyez jufte. Vous n'offriez que des vœux 
diflraits & partagés : on n'appercevoit en 
vous que le Monarque ; ç'étoit une bafTeire ; 
mais en vain y «uroit - on cherché l'amant. 
Vingt-cinq rivales , ajouta-t-elle en fouriant , 
peuvent très-bien refroidir le cœur le plus 
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tendre. Applaudiffèz-vous de ne Tavoir poîirt 
irfencontré, lorfque vous méritiez de le per- 
dre , ou que vous l'auriez défefpéré. Suf-* 
tout rfettveloppez pdAnt mon fexe tout eh^ 
tier dans vos reffemimens. Bien des fois, 
fen conviens, vous m'avez exceptée; cela eft 
fort honnête ; ce tfeft pas aflez. Il faut croire , 
que je ne puis être la feule. Vous rendirc juf- 
tice , la rendre ^ un féxé intéreffant ; être sûr, 
que , s'il adopte quelquefois les. défauts du 
vi6tre , il réfifte ators à là Nature & à fbii 
véritable attrait. tailTez, croyez-moi , laîflcz 
Centrer , dans votre ccèui' , quelque rayort 
tfeff^oir, &plus de confiance en des vertui 
^uê, juftju'id, vous n'avez pas trop cheir-^ 
fchées. GcM&me eHe achevoît ces derniers mots, 
on entendît de grands crSy c'étoit le Prince 
Puce, qa'uh tourbillon de Wuectes empor-^ 
toit au milieu des airs. Zélide fe tuoit d'aflu^ 
ter qu'il étoit devenu un aftre ; & l'admira- 
tien avôit fufpeijdu tous les efprits. Volfidor 
& la Fée firent , fur le petit événement qui 
les agitoît fi fort, & fur tous ceux de cette 
Cour , quelques autres réflexions que je ne 
Rapporterai point: on doit, à peu prèi, les 
îmagltier. lis reprirent leur conveifation , 
c'ieft-à-diré , que Gélefte continua d'învher le 
Géniéà fcroire k h raifori. Cette Fée pdfR- 
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doit réloquence , Ténergie & les grâces qui 
entraînent* Le Génie fut obligé de fe rendre : 
elle étoitla preuve qu'il pouvoir èxîfter des 
êtres enchanteurs* Il jura de fe m%rtre en che- 
min , pour trouver ce qu'elle lui promettoît; 
Les Femmes de fa Cour, qu'il connoiflbît 
parfaitement, & celles de Puce, qu'il n'avoir 
pas envie de cohnoître , lui rendoient ce 
voyage îndîfpenfable. Il étoit impatient; fon 
départ fiit arrêté : celui de Célefte l'étoît 
déjà. A peine en étoient-ils convenus , que 
tout le riionde s'en douta. Là douleur fur 
générale ; la Mufiqûe fè ralentit : Puce le 
débarrafîa de fes Muettes , & vînt lés accabler 
d'inttances, Volfidor çonfentît à ne partir 
que la nuit du lendemain ; mais Célefte , tou- 
jours inexorable, décida qu'elle partiroit dé 
très-bonne heure, ï'ucè alla fe coucher, après 
OTôîr fait bien dès paS graves. Zélide pafla là 
nuit dans l'agitation du dépit le plus extrême. 
Furieufe , hors d'elle-même , ne fe poffédant 
plus, elle vouloir, dans fëstranfports , mettre 
le feu à foh boudoir ; maïs elle ne put s'em- 
pêcher de rèxaihiher avant dt le détruire ; • • • 
& elle fe ravifa. 

A fon réveil, elle écrivît au Génie, qu'elle 
avoit encore la migraine ; qu'elle le prioit 
d'y faire attention ; que fur-tout elle lui dé- 
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fendoît de s'en aller: fon biîlçt étoit bien tôf- 
tillé , & fon ftyle aufîî. Volûdor répondit \ 
tout naturellement , qu'il étpit accablé d'af- 
faires, & qu'il partait pénétré de regret & de 
reconpoiflance. Sa lettre étoit accompagnée 
de préfens magnifiques : Zéiide les accepta ; 
ils confolerent foA cœur , & point du tout 
fon amour-propre. VoMîdor en laifTa d'infi- 
niment plus fuperbes à Puce. De fidèles ferr 
viteurs qui ne danfoient. point j^ d'honnêtes- 
gens ignorés , & malheureux, furent com- 
blés de fes bienfaits : il leur aïTara un fort,; 
& Célefte, dont l'ame n'étoît p^s moins ad- 
mirable , donna les mêmes preuves de fenfî- 
bilité & dejufiiçe. 

Dès qu'il fut jour dans fon t^aïaîs, Volfî- 
dor , qui ne s'en féparoit qu'avec peine ^ s'em-* 
preffa d'aller raflurer d'un attachement qu'il 
lui cdnferva toujours i & Ton verra, par la 
fuite , qu'il lui dut tout le bonheur de fa vîê^ 
Candis que Volfîdor caufoît avec la Fée, 
pendant que Zéiide confultoit fon miroir fur 
ce qu'elle avoit à faire .pour rappeller le 
(Génie infidèle , le Prince Puce^fortoit dé 
fon lit j il avoit demandé un habit trés-férieux^, 
c^ipucine & verd-brun. Le départ de Célefle 
l'affligeoit, celui de Volfîdor prefqu'autant. 
Jamais la Cour n'avoit été fi trifte. 11 donnoît 

dés 
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éts ordres , pour que fa Cour j fa Maifon ,- 
fcs Sujets , fe fiffent faire , dans l'efpace d'un 
quart - d'heure , deS veftes & paremensi 
capucines ^ lorfqu'on vint lui annoncer 
qu*un Inconnu arrivoit dans fes Etats. Sei^i 
gneur , ajouta fou gran4 Echanfon , fiert 
n'eft plus inipofànt que le cortège du nou- 
veau Prince. Ses Gardes, fes Valets-dé-pied, 
fes Gentilshommes , foti Ecuyer , fes che-^ 
vaux, & TAIteffe même, font revêtus d'une 
peau de Doguiti : ils ont tous des mafques^ 
^ On n'a jamais vu tant de mufeaux noirs & de 
nez brîfés^ScsJtimballeSjfes voitures & fes 
MuficîeilS aboient d'une manière toue-à- 
fait augufte* J'aime la dignité , répondit t^uce t 
je lui fçais gré de la lîenne. Qu*on m'apporte 
mon Manteau Royal : je lé recevrai dans ma 
Salle d'Audience. 

Ces mots n'étoietit pas finis , qu'il étoît: 
déjà placé fur fon Trône ^ oii le Prince 
Doguincourt, (c'étoit le nom de l'Inconnu,)' 
vint le faluer. Il quitta fon mafque pour em- 
braffer Puce* Cette cérémonie faite , il aboyai 
deux fois, mangea quatre gimbîettes, ert 
offrit au Souverain , à toute fa Cour ; & 
puis il pleura amèrement. Prince, lui dit 
Puce ,j une Fée que j'adpre , ( vous voyez à 
mes habits combien je la regrette, ) va quit- 

C 
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ter , à rinftant , ces lieux, pour retourner 
dans Tes Etats* Vous me direz , quand je lut 
aurai fait mes adieux, le fujet d'une afflidion 
qui vient trèis à propos , parce que je fuis 
moi-Riême prodigieufement aflFedé. A ces 
mofs oblîgeans , le Prince aboya de plus 
belle , & remît fon mafque. Puce s'étoir déjà 
fauve. l.'Içconnu fe détermina à l'attendre , 
& à manger, en pleurant, des gimblettes , 
jufques à fon retour. Puce étoit tout prêt à 
pleurer auiflî , lorfqu'il revint. Il avoit conduit 
Célefte à fon char ; & il étoit )5 finguliere- 
ment touché , qu'en arrivant, il pria Doguin- 
coqrt de.danfer uu menuet ^avec lui, pour 
^idraire, s'il étoit poflible, les chagrins qu'ils 
avoient tous deux. Ce Prince n'ofa s'en dif- 
penfer, qypiquç cela lui parût fort extraor- 
dinaire. Sa figure & fes grâces méritèrent 
tous Içs éloges : ( car il ôta fon mafque pour 
i^anferi ) il n'y ^voit qu'en aboyant qu^il s'en- 
laidiffoit beaucoup. Le menu^ achevé. Puce 
le complimenta ? ^'^toit, par impatiente de 
V^nt^ndre , qu'il l'^Voît un p.eg abrégé : il 
fiLït foinde le dire, Doguincourt le remer- 
cia à fa fnaniere , & l'augiifte Puce s'aflît 
fur fon Trdne , popr écouter. Alors le Prince 
fç reçMçillû^^,foupiça; & enfuite, s'adrefTant 
au Prince: Seigneur, jq fuis né patient} vou» 
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aviez ^ courir ; voas foUà jsp f cpqs y&ç je 
commence. Une p^iQÇ , pay^e d'j OgratiçM 
de, remplit nieS;jouj:s i^'armfrç^îç* ^e;i 
ûuits fooF plq$ triûeg efij^re., Rj^t^ jÇ^ 
peut émouvoir ui^ ip&?^i^ '^ii\ :Pt^^ P"V? 
mes bras, qup pour me çjijor^fe , qui niif 
voit à fes piçcls » iÇi^s éffifft\on',^ qi^ j^ 
fers , Çitfs ^(p.O}f, )Ljb xarçirijf z-^ç^ » Se jgn^urj 
Cette belle peçi^e , piqiyr qui ie fa^ j par fe^ 
maine^ quarfitfp Sopnots , djes j^^'^igfi^;^^ 
§: tous les m?tips upe JlBVttff^ i é ^^ j 
lorfqu'oo lui apporte çiesPpéiJgs, ^^Sçjiptx^ 
f|eflus,&les^(çlii^e: iln']^ reÇpfj^paf utjeàf 
l?!P<^i;é. ;'ai ppr^ plys |pvir0ithayli3tt|e, 
§^ l^e , i'iqgqtijty^p.. y^ ^uvragiç, qyi m'^^ 
ypit cqûté l?iea (^ p^in^, ,\if»^«gniÇ,fÇ^ 
^ip , dpnt çlle étçfttrh^îçïpf ,^^^0,3.% 
% ^éjeyijeryî &;iflB^ ^tVflîî? pÇO^,-^fôftWir 
.^us^eMJc. Priftçe, reprit jlg Qéâe.ti^fliqyf 
j'eufle biep ri , ujj ?3lfr| JcWxdt*? 9»» ¥/W» 
yeçez dp ra<;9^^,.JtfiSiçsZjii»yçg\^f j'y.jfg^ 
iflfinimeni: IçdîJ^ J ^î^:i|«fit ejft jdVflftcfiÇ 

fe ,W£? japper ^of^i pf\ç ,4çïm -Ji^vuffj 
§c enfuitp i^ip ^R,i>?w4e ,. eft,,/{§$ tfiftflfS- 
-VpF y|^i|p ^^e fi^Ja jCBife'de,iîBfts,-rajJi. 

toi* ^af. je J';a»¥#» i^ pp^ ?mmssm 

Cij 
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Elle eft donc bien lâîde , interrompît 
Puce ? Effroyable ! continua Doguincourt î 
& elle he s'en doùtfe pas. Elle crut que 
l'aîinloîs une Dahfeûfe , pour qui j'avois 
eu line fèntaifie de huit jours. Elle entra 
dans une fureur !......••• Eft - ce qu'elle 

n^aime pas4à danfe, dît encore le Génie î 
A quoi s'amufe - t - elle donc ? A faire du 
mal , reprit Doguincourt. Ne pas aimer la 
danfe , i^épëtoit Puce ! Quelle bizarre créa- 
ture ! Doguincourt continua. Elle fçut que 
je foupois , un jour , chez cette Danfeufe , 
qui in'amufoit affez. Elle apparut à la fin 
du repas; &, d'une voix enrouée , elle me 
dit : tu n'as pu adorer mes charmes. ( Elle 
faifoît Utter giïmace infernale ! ) Je te con- 
damne^ aimer avec idolâtrie l'objet qui t'a 
fermé les y^ux au bonheur de pofFéder Sem- 
pitéfnéHe.'ÈHe toucha de , fa baguette, en 
achevant ces mots, la petite Danfeufe, qui, 
de frayeur, s'étoit cachée fous fon lit ; & elle 
3èmt une Dogume tréscolere. Depuis ce 
jour horrible, je l'aiihë comme un fou. Ceft 
eHé qui me réduit audéfefpoir, qui me hait, 
qur'm'ericharite : c*eft d'eHe dont j'ai tant à 
me plaindre; &, dans cette fâcheufe extrémi- 
té , j'ai recours à vous, Seigneur. Mais en 
confcîèhçe , dit Puce , que voulez- vous donc 
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que je fafie à cela ?:S'eft:on; jamais avîfi auflî, 
' d'être amoureux d'une pareille efpèce ?. Où, 
eft-elle? Dans ùl Berline, répon^itjDpçuin- 
CQurt, à la porte de votre Palais, .entouré^ 
de mes Gardes. Eh bie9,^cpntiçu5Eucc,fi, 
vous m'en croyez j.pous l'enverrons dim^ 
mon canal. Tout Génie* que je fpi^, .c'eilt.^ 
meilleur confcil qijeje puifle vpus^doiiner.» 
Je chargeraimon Grand -^Maître des Céré-n 
monies, de Texpédition, Elle ne vous perfé-* 
cutera plus, quand elle fera au fond de Vo^i 
& vous vous Referez ^ au plus vîte^L df yosi 
peaux de Dogiûn ^qtii ne- vous vont poinjç ^A 

tout • .;:;. .:, : ■ 1:. . , .^ ,: -.^ , ;. 

Je vous paflTeroisplûrôi: les gimb|etfps ; 4ic; 
& proposée cela , doîjne^-m'en eji«fPfe qyel- 
ques-unes^ car je trouve, les v^çresvnd^nt 
déliciemfes^ Mvs DogiôiKourt défelpéré , 
avoit bien. 4'ai|trQs affaires. Il s'étoit ;nis à 
gémir , avec tant 4*jçxprefl;qp , qtf il finit 
par des hurlemensî^^, çomniçox^tiefçavoit 
plus où on enétoiF, çaht.fes cris étoient per- 
çants , M Génie , pour Tappaifpr , lui dit : 
AugufteDoguiticourç, taiftz - vous, s'il vous 
plaît Ne voyez-vous pçs que toute ma Cpuç 
n'en, peut plus , & que moi - même ? . .n» • ^ 
Enfift, écoutez-moi, & convenez que vous 
^tcs très -heureux» qqand perfonneiçi 1^ 

C uj 



é%Hif^iHk m Géhîé cfui étttëfld â démî^ 
tfidt^ïÉ'^di à rëmedé hMt. Trâriquillifézi 
^âs'aUfedhîi-uli fftftdhè, pdiir tdf ré inïëi-êt 
k fSv^' Ié'Rfâl?éPLâ Doguinë ; (jin fait Ijua 
fSafeVéttS'îpSfille^ ; n'irà^ pbliit flâriS ftiori 
é^n^li 'Hii ifOiid, je l%irbife 1-égtetfeë , patcS 
^U^ 5j^s f àîfliéz i & qu'elle dattfë. te ferai 
ni$me mimé Éè là febtirioîtrê. 7è tôis^ fut 
tecHâlr^; fut aôhrier tift bâl : je {itnffe^ que 
*è!à àdduléihà fdhhumeUh Et ,enU'à'(3i«ffllHt 
â -ZéKdo , i)Ui ëhrrolc ^ Alfêiv Madame ^ lùî 

nés des Levrettes , prier cette Demoifélliel 
d'lnîê«%*la Rëîiiiè' ^ âbtam^^Kflssiite'. :Êlle 
riê (ï fi»<î>aÀ attèti'dfev & bepéÀaà^'4»gr«nl« 
iH^W'aë PUcfe; ëbhl^f?^ de Dâïif«*af8^ de 
P'ànfejrés d'oHb'^ "ftés X'^raftdè ■ difiteâteh i 
^dirtiéjâ raflembfôè pbûf t*ï%té ^ Ibffque 
fô Dd|Uihe ÎJàrtJt. Etfè- rfgféir J>(ôint bdle j 
m^ }sW'tè)p¥é{mà aVëc bëâUËbup d'bffu* 
fâft^é: Ufl^^ëftïë bïr^éaa ; fur feqiïèl i|uatïQ 
CKta^llaèl l'âfrô&rit li^pottéê , ftlt placé 
^l^ de Pûtefe; pduir râflëdifi Elle at èi^mni 
iHtÛ te l'éVéHiîclfi. Sbri gif&fld MW éicàf 
fort ^l^éJIifc ; ^ r^èfe très - Meti i mis % 
fëi XiiaWians , diftribtfés à Wvih l^ti- «*âiii 
M j^rt^ tA Rèftl; ta ft«« âe t^AUclT* 
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Doguîncourt s'inclina, jufqu'à terre, devant 
elle. Au tems dont je parle , on fé mettoit auic 
pieds de llddle du Maître , Ddguine , oU 
autre, n'importe. Le Prince lui-même s*a- 
Vança refpeâueufement pour lui balfer Idf 
patte : mais lacnarmatite bête fauta fur fés 
genoux, & lui déchi^ fes manchettes & une 
oreille. Elle vouloit en Faire autant au Génie 
Puce t jamais elle fae put en venir à boUt ; 
il étoit alerte. Il la trouva fort tnaufikde, & 
fit commencer le bal , pour voir ce qu'elle 
deviendroit. Elle fe dontia tdutes fortes dé 
ridicules. Elle ne voulut darlfér qu'avec les 
Barbettes, parce qu'elles avoient 6cs man- 
chettes à trois rangs. Elle s'étoit grimpée fu* 
des échaffes, afin de regarder les autres, dû 
haut en bas. Elle imitoit quelques Femmes 
fans efprit, que le hazard, dans ces tems-là, 
amenoît dans les Cours , & que leut naiflkncë 
n'y appelloît pas. Sa mère avoit été changée 
par Sempiterrlelle, en tôui'titi-bf dthe. A caufé 
de cela, elle fût ttès-irtfo^ente. Maïs comme 
elle étoit plus cot^ettè encore , ëfle s'huma-* 
nifa avec des l^oquet^ dfc îa petite cfpèce. 
boguincourt s'en défefpétoit. Dfe grande^ 
Danoîfes , exceflîvement prudes , en étoieni 
fdft fcandalifées. La méfirttelligèBCe cdttt- 
mençoit à s'étabtir dians Pafïenfclée. 

Civ 
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L'arrivée du Génie den Cénks , ce ne 
pouvoît être que Volfidor, vint rçmettrq 
put le monde à fa place, ta meute qui 
danfoit, s'arrêta machinalement, pouralleç 
^u-4evant de lui. Zélide pâlit de rage. Do-^ 
guincourt , apprenant qui il étoit , doubla ^ 
comme de raifon , fes cérémonies accoutu-^ 
mées; & il eut grand foin, par refpeâ^de 
l'étourdir plq^ qu'un autre. 

Il alloit lui raconter {çs malheurs , lorfque 
Fuce l'engagea de venir , auparavant , pren-* 
dre part à un fuperbe feftin , préparé paurlea 
(Jénjes, Il fe réfigna , & même fon ame s'ou^ 
Yfit k l'efpérance. Le nom de Volfidor , fak 
puiflance, fa bonté ,^ luiétoiçnç d'un hçureuxL 
préfage. 

On pafla dans la Salle du Feflin. Il nV 
fut queftipn que de Célefte & de fes per-* 
ferions. Volfidqr ne parla que d'elle. Zélide. 
groqdoit tout le mcinde. Doguinçourt , im^ 
patient de dire qu'il étoit enforcelé , ahoyoit: 
de tems en tems. On lui avait arrangé xine, 
pâtée royale ; il ne voulut jamais toucher 
^ autre çhpfe. Jl faifoit au Génie une pitié 
extrême, pnfin, il fe jetfa à fes genoux; il 
mit, à cette aâion, une confiance ôc une 
douleur qui toucherenf Volfidor. Cç fut 
avçç çettç «ttçntiqn pbUgeantç & rare .^ 
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connue feulement des âmes fenfibles , qu'il 
écouta jufqu'aux détails les moins importans 
des infortunes de ce Prince, Je vous plains , 
lui dit - il : mes confeils peut-être ne fervi- 
roient qu'à vous accabler davantage; le fort 
vous pourfuit ; & au lieu de vous faite en- 
vifager la perte de votre raifon , je fonge 
aux moyens de vous la rendre ; mais fça- 
chez , Prince , que fi l'Univers m'eft fou^ 
mis , je le fuis moi - même au Deflin. Je ne 
puis qu'adoucir le vôtre : je ne puis vous 
fouftraire entièrement à la vengeance de 
Sempiternelle. Elle va , du moins , vous être 
plusfupportable. Celle qui mérite fi peu votre 
amour, va reprendre fa figure , fes mœurs & 
fon état de Danfeufe. Bientôt elle vous en-^ 
nuira. Votre ame n'eft point fans fierté & 
fans délicateflTe : je l'ai pénétrée; fa guérifon 
doit être prochaine. , . » Et, en attendant , dit 
Puce, vous aurez une converfation foutena- 
ble> & des habits charmans , fi vous me 
confultez. Doguincourt embrafla mille fois 
les genoux de Volfîdor. Sa reconnoiflancç 
l'attendrit. Sa joie fut , pour le Génie , un 
plaifir vrai, Il le fit relever avec empreflè- 
ment, prononça quelques paroles; & la Do* 
guine redevint une petite DanfçMfe, vive , dé* 
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cîdée , contenté d'elle-même , fans nobleflê ; 
fans décence dans la phyfionomîe , ni dans lé 
maintien, parlant à tort & à travers , voulant 
occuper toujours, être admirée exclufîvement, 
coquette, par goût, par fyftême, par mé* 
pris des Hommes &.des bienféances. Là 
figure de Volfidor fut la première chofè 
dont elle fut frappée. Elle lui fauta au col , 
avant de fçavoir les obligations qu'elle lui 
avoir. Enfuite elle donna fa main à baifer au 
fidèle Doguincourt ; & ce fut avec un air 
qui promettoit tout ce qui charrtie , des ca- 
prices, des perfidie?, du plaifir qu'elle ne 
reflèntoit pas. 11 en refta ftupide d'enchante- 
ment. Ënfuite elle déraifoiina avfec Puce, & 
déplut prodigieufement à Zélide. Elle n*âi- 
itioit point qu'elle eût commencé par ehi^ 
braflèr Volfidor , & elle fe préparoit à lui 
dire de ne fe pas croire compagnie ; niais 
ta Danleufe, qui ne fe foucioit pas dèlaCôur^ 
s'éclipfa , fans autre avis que le fieh , pour 
aller aune répétition, fe mettre au iidrtibrê 
des Figurantes. Le Génie Puce venoit dé Iiri 
accorder un ordreide début, Elle aimoît mieux 
voir les Courtifans en chenilles , ,qu'avec 
leurs mafques; & elle fut les attendre , dans 
les coulifles. 



f 
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Dogùîncotift là fuivît des yeù:^, & refla 
près de Volfidor ; mais, malgré lès bontés 
& le dépit de Zélide , car elle ne connoîf- 
foit pas les regrets, le moment du départ 
de cet aimable Génie , étoît venu. Doguin- 
tourt , reconnoifiant & pénétré d'àdmita* 
tion pour lui , s'afHigeoit de ne paS le flii-^ 
vre. Sa Mâkreflfe lui avoir demandé de s'ar- 
rêter à cette Cour. Efclave d'Une Dahfeti- 
fe , il fallut dire adieu à fon J)roteaeur. Ce fut 
avec chagrin ; & Puce lui-méhie fentit fe té- 
veiller les fiens, éh voyant dans Volfidor s*élë* 
ver lès airs. Il î'embrafla à différentes reprifes; 
il fautà biien des fois jufqU'à fon char, pour 
rcmbràflei: encore ; &c les Sujets de Puce 
fauroient aulfli , tant qu'ils pouvoient , afid 
de ne le perdre de vue ^ qUè lorfqu'il ne 
fcroit plus poflîble dé faire autreftient. 

La friVdlîté'de leur cârafteiîé ri*feittpêthdifc 
point que les exemples & lés bienfaits du G&- 
niâ ne lui tuiïkttt^pié tous les GabwÈ. Sa mo^ 
iraîe étôitti^te enaâidh.^^îl m tômgeà pé^^ 
fonne^ ce ne fut pas fa fiiute» Dû biôîàiî , 
tDrii)u'ii les quitta, il leur fit kité dès ùm 
pleins d^àmfe- Il eft vrai qtté le lèndèftiâM 
ils ne pâritiiettt qiié du ]Pri*ce Dtog^fiëôiitt^^ 
& de raPànfeûfe. Tù^ lëi deUx mim ; 
là Teille> excit»ieàc rem^^ufiame. tk houk^. 
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vcauté avoît, fur ce Peuple léger, des droits 
infinis* Revenons à Volfidor. Son retour 
enivra de joie fes Sujets , & d'orgueil, fes 
MaltrefTes. Chacune fe l'attribuoit : mats la 
confternation fut générale , lorfqu'on apprit 
fes projets de voyage. On fe fouvîendra 
qu'il en étoit convenu avec la Fée Gé- 
lede. Il n'en dit point les motifs ; & , pour 
cette fois, on, n'eut pas la prétention de les 
devinen^es MaltrefTes , qui s'accoutumoieiit 
il tout, prirent leur parti, fur cette nouvelle 
abfence : mais, lorfqu'il leur renvoya leuri 
Lettres & leurs Portraits , elles furent un 
peu furprïfes. Elles ne voulurent point aller 
en grande loge , ce jour-là. On en con- 
clut qu'elles étoient défefpérées. La plus 
fenfible de toutes, lui parla en ces termes: 
Ne penfez pas, Seigneur, que je me défoie 
de votre abandon. Je vous aurois aimé , fi 
vous Teuflie^ voulu. Grâces, efprit, féduc- 
tion, que ne réuniffez-vous pas? Je le fentis , 
quand vous cherchâtes à me plaire. Bientôt 
votre inconfiance vous ôta tout à mes 
yeux; je ne fus point votre viftime ; vous 
me devîntes un objet indifférent. Si je dai- 
gnai vous le taire , c'eft que nos liens étoient 
trop foibles^ pour valoir fnênje la peine d'è^ 
ire rompue. Jç joqs vis, faw jaloufîe, m'af- 
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foçîer, tour-à*tour , différents objets. Je 
n'enviai point leur fort ; je ne me plaignis 
point du mien/Vous eûtes des rivaux , qui ^ 
ne fçachant guère mieux aimer que vous , 
ne me parurent pas mériter que je vous fa^ 
crifiaffe à eux. Je ne vous devois point cet 
aveu : je crois qu'il pourra vous être utile. 
PunifTez cependant mafranchife ; & le Génie 
la récompenfa. Il alla s'imagjiner que cette 
Femme , peu eftimable par fa conduite , Té- 
toit peut-étre'par fa bonne-foi. S'il s'attribua 
fes torts , il dut avoir des regrets ; & , du 
moins, il fe rappella ce que lui avoir die 
Célefte. Mais ceux qui n'avoient pas entendu 
ce difcours naif , crurent qu'elle avoit fait 
des reproches à Vcrffidor. Elle étoitla feule 
qui fe fût obftinée à lui demander un entre* 
tien; on le fçut , & , pendant quelques mois, 
de peur que fa fenfibilité ne fût exceflîve , de 
peur qu'elle ne mît trop d'importance à de 
(impies amufemens defociété , aucun homme 
n'ofa s'attacher à elle. Ce foupçon étoit bien 
înjofte. Cependant Volfidor traitoit fi froi- 
dement, depuis fon retour, les gens qui fe 
Êiifoient un jeu de la réputation des Fem^- 
mes , de leur repos , de leurs bontés , qu'à 
ÙL Cour, le ton étoit plus honnête, & que 
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les âmes n'étoient pas loin de le devenir. Il 
defiroît qu'en fon abfence , ejles s'afFermif- 
fentdans ces principes. Ilditfes intentions* 
Il fçavoît, d'un bput de l'Univers à l'autre^ 
les faire exécuter. 11 donne fes ordres à des 
Génies dignes d'en être chargés. En s'éloi-^ 
gnant de fon Peuple , il n'en abandonnoir 
pas le foin. JI yeilloit fur le monde entier ; 
& les Mortels s'en apfrfaudiflbient. Enfin , il 
partit, déterminé à ne revenir, que lorfqu'il 
auroit trouvé ce qu'il cherchoit avec tant 
d'ardeur & fi peu d'efpoir. Il féjouma d'a- 
bord dans les Régions aériennes ; fes re- 
cherches n'jr furent pas heureufes. C'était , 
par-tout , de l'art , des prétentions , peu de 
fenfibiiité , point de franchife. Chaque jour 
{on chagrin augmentoit. Il en faifoit part ^ 
un Génie charrpant & qui n'en étpit pas mpins 
éclairé, jufte, fenfible, éprouvé pv la- dif- 
grâce. Il avoir con&rvé , dans la fienne ^ 
fbn courage , fa gaké , fes agrimens & fes 
amis. L'eôime générale , celle de fon Sou<^ 
veraùi & fa confiance , lui éto^t dues; 
& Volfidor n'onvroit fon cœur. qu'à lui. 
Suis - je donc condamné , lui difoit - il , à 
former des voeux éterjiels pour un Être 
imaginaire? Quoîl toiqours des vifii^siî bîea 
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arrangés, que prefque tous fe reflèmblent ; 
un maînrien, des propos qui n'appartiennent 
qu'à Tufage ; un bon ton , qui fait qu'on n'en 
a point à foi ; des geftes étudiés , des carefics 
fauflès , des coraplîmens fedes , des gens- 
d'efprit qui s'écoutent , des fots qui parlent , 
des raifonneurs que Ton n'entend jamais ! Je 
n'ai oui dire à des Sylphides , qui paifenc 
pour être inftruites , que du mal les unes 
des autres : elles fe piquent de délicatelTe , 
même de générofité. Cependant , enlever un 
Sylphe à une jolie Maîtreflè, eft un triom- 
phe. On ne fe foucie pas de lui ; il ne s'ap-- 
perçoit pas de cela. On eft barbare, pour 
fatisfaire fa vanité ; & celle des deux fexes 
forme ici , comme chez Puce , toutes les 
liaifons : elles y font auflî languiflantes. On 
y datife moins; mais s'aime - t - on mieux? 
Penfe-t-on davantage? Ceux qui prêchent 
le bien, le font -ils? Defcendons chez les 

mortels. en un clin - d'œil il s'y tranf- 

porta. Il avoît été bien lorgné, bien fèté, 
bien agacé parmi les Sylphides , & ( plus 
encore pour fon rang, peut-être que pour 
fa perfonne , ) la même chofe lui arriva , fur 
le Globe terreftre. Quelquefois il y voya^ 
geoit incognito. Alors , malgré l'extérieur 
le plus féduifant , malgré ks qualités , quoi- 
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quii s*exprimât avec grâce, quoîqu*iln*hu» 
miliât jamais perfonne , & que Ton fe crût 
de Tefprit , toutes les fois que l'drl càufoiÉ 
avec lui, les envieux n'en convenoient point. 
Beaucoup de Femmes prenoient fa rao- 
deftie pour de Tenibarras. Ofi ne le citoît 
guère. Les petites - Maîtreflès foutenoient que 
fes habits &fes voitures étoient trop (impies $ 
les Pédantes trouvoient fa converfation trop 
naturelle.QuelquesPrécieufesluireprochoienc 
de n'avoir point de jargon. Les Sçavans hau{^ 
foient les épaules , parce qu'il n'avoir point 
de morgue ; les Philofophes, parce qu'il n'a& 
fichoit aucun fyftéme. Les Beaux - Efprits , 
dont il ne mendioit point le fufFrage , n*a- 
voient garde de l'admirer. ParoifToit-il envi- 
ronné de la fplendeur de fon rang? les Fem-* 
mes lui faifoient bien des mines ; les Hommes 
lui difoient bien des fadeurs. Les Acadé* 
mies venoient le fupplier, à genoux , de leur 
faire Thonneur d'accepter une place parmi 
elles: mais, ce que l'on n'auroit point offert au 
Génie dépourvu de titres, le Souverain du 
Monde le dédaignoit. On lui amena desSa^ 
ges , qui ne croyoient à rien , pas même aux 
vertus ni à Tamour. Après qu'ils eurent bien 
differté, il les- plaignit, & ne les revit point. 

Plufieurs 



Êï ZtJtMËNIÊ. 4f 

Plufieurs Fous triftes, quin'avôient des Maî- 
jcreffes que par air, ne îe réjouirent pas da- 
vantage. La Société, qui pardonnoit tout^ 
hors les ridicules , ie féntiment devenu un 
mot de pèrfiffiage , le caprice faifant loi , fit 
le mépris des préjugés le furprirent II y âvoif 
des vices de bonne compagnie. Ceux-là 
êtoîènt les bien- venus ; &l les deux lexes , eh 
jgénérai, lui parurent inconféquens , frivoles^ 
plutôt ^oibles que méchans. Sans principe 
ils faifoient le bien ; le mal , Taris énergie } 
l'amour , jfans être lendbles, &, par fois, des 
noirceurs, fans fertiojds. Le Génie devenoît 
Mifantrope. Souvent il cherclioit à s'abu- 
ier : cela lui étoît plus difficile qu'à un au- 
tre. Lorfqu'il fe rendoit invifîble , il perdoif 
jufqu^au doute, jufqU'à Terreur ^ &c fe trouvoîÉ 
plus malheu^u)c. Combien de Prudes > qui 
n'étôîentpasfagesî de Coquettes très ennuyeu- 
iks ! Combien d'Êtres faàices ! Et qu'il en vk 
peu d*aîmàbles ! Un très-pétît nombre d^Honi- 
mes lui femblerent dignes d'en porter le nom. 
Ceux qui l'honoroîent le plus , vivoîent, la 
plupart, Ignorés, obfcurs, fans diftiriâiôq fie 
fans fortune. Volfidor révolté , éniu profon- 
dément , les combla de fes dons. Cemîh 
qu^Is avoient préféré le niaihéur même âuk 
baflèflès de rintrigué , il Tes deftiiia à occuper 
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de grandes places ; & ils furent plus touchés 
«ncore de l'on eftime. Voilà ce qu*un Monar- 
<jue ne rencontre pas fou vent : auffi voya- 
geoit-il. 

Quelques Femmes, qu'on calomnîoît avec 
fureur, 1 enchantèrent. Indulgentes fans affec- 
tation , coUragcufes en amitié , conféquentes, 
nobles , défintéreflees dans leur conduite , 
confervant un caradere, au milieu du tourbi* 
Ion , malgré la mode , en dépit de tout, de 
rinjuftice qui ne les affedoit point , des mé- 
chans qui ne parvenoient point aies aigrir, de 
ïa fauffeté à qui ellesn'oppofoient que de la 
franchife , & des Egoïftes qui les trou- 
voîent romanefques , elles durent Tintéreflèr. 
Cependant , ce n'étoit pas encore ce qu'U 
Cherchoit. Il parcourut les Campagnes. Elles 
Im offrirent des tableaux bien fouchans , des 
amours fidelles, des amitiés (înceres , des 
cœurs appartenans à la Nature , une joie 
vraie , une expreflîon naïve , des plaifîrs 
purs. Mais, vifitaht tons ceux qui habitoient 
çé fé our tranquille , il apperçut tropfouvent 
la beauté & la vertu , au fein de la plus affreufe 
indigence. Ses bienfaits les rendirent à la vie : 
des larmes de reconnoiffarice fén jpayerent. 
ïlfit des heurei|x^ &; crût Têtro. 

Unjouf , 1^'réffexibnislé co'nHuifîrent au 
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bord âSint forêt admirable. Le Soleil y pé- 
nétrait à peine. Sa fraîcheur délicieufe , te 
plus bel ombrage , la chaleur du jour , je ne 
fçaîs quel attrait inconnu Tinvita à y pronaener 
fa rêverie. Il s'enfonça, de préférence, dans l'al- 
lée la plus fombre de cette forêt : c*étoit la plus 
conforme à la fituation de fon ame. Elle étoit 
terminée par un lieu , dont l'afpeâ , quoiquç 
fauvage , avoît quelque chofe d'intéreffanr. 
Le bruit d'un torrent , qui fe précipîtoit di> 
haut d'un roc efcarpé , & s'épanchoît , en 
nappes de cryftal , fur un gazon parfemé de 
fleurs champêtres ; le chant mélodieux de 
mille pifeaux , un calme , plus attcndrifTant 
que terrible ; les beautés de la Nature, aban- 
donnée à fes caprices & à fes fublinaes irré- 
gularités , firent naître, dans le cœur de Vol- 
fidor , une émotion , un trouble , une de ces 
imprcffions délicieufes, qui annoncent à l'ame 
une jouiffance inattendue ; & il s'abandonne 
à ce défordre enchanteur. Des a'rbriffeaux ^ 
d'une beauté ravilFante , &f, qui formoient une 
voûte parfumée ^ l'attirent fous leur onibre. 
Une fontaine qui fembip conftruîte p^r |^ 
main des Fées , rèpiréfente une Sirène, ap- 
puyée fur une urne. Me a tant d'exjpjrelt 
lion, qu'on croît eri tendre la douceur de fes 
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chants. Du haut d'unroC voîfin, defcend un 
jf igre , qui > à peine défaltéré dans cette 
fontaine divine, dépouille toute fa férocité , 
& vient , avec douceur , baifer les pieds 
du Génie. 

Étonné de ce qu*il voit, plus encore de 
ce qu'il éprouve , fon cœur à chaque inftant 
eft plus ému ; il fe fent arrêté malgré lui. 
Un fommeil magique vient le furprendre ; 
des fonges, plus magiques encore, le pro- 
longent. Mais , quel fut fon réveil ! Quel 
moment ! Quelle furprife ! A travers les 
feuillages entrelacés , il apperçoît une jeune 
Mortelle , qui reflèmbloit à une Déefle. La 
(implicite de fa parure ajoutoit encore à fes 
charmes. Une taille de Nymphe , un teint 
éblouillànt, nul apprêt, de la beauté, des 
grâces , cet embarras , qui en eft une de 
plus , des traits fins , réguliers. Un fourire 
célefte , le regard le plus touchant , des yeux 
bleus, des paupières noires , des cheveux 
blonds-cendrés, rattachés avec des trèfles de 
rofes ; telle eft la foible image de celle qui eni- 
vra tout-à-coup Tame &lesfens de Volfidor. 
Il rèftè îfnipobile de^ furprife , de plaifir & 
d'admiration : elle - même paroît interdite. 
Revenu de fon premier étonnement^ jï s'ap- 
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proche, cède aux mouveniens de fon cœur, 
fe précipite de Tair le plus tendre , aux 
geaoux de celle qu'il prend pour une Divi- 
nité. Il la preffe , il la ferre dans fes bras ; elle 
jette un cri , s'éloigne , plus légère que le 
Zéphir , & s'embellit encore dans fa fuite, 
n brûle de la fuivre ; mais il craint de lui 
déplaire, & demeure confie involontaire- 
ment enchaîné à la place qu'elle ocCupoit. 

Dieux! s'écria- t-il ; Dieux cruels, qui me 
la ravifTez ; ah ! rendez-la moi, ou reprenez 
tous vos dons ! Qu'ai-je vu ? Qu'éprouvé-je ï 
Quel feu coyie dans mes veines! Qu'elle eft 
belle ! Et que fa timidité la rend plus belle 
encore ! Elle me fuit. • . qu'eft-elle devenue l 
Que deviendrai-je moi-même? te coeur le 
plus vrai fe peint dans fes regards ihgériusv 
Dieux ! s'il devenait fenfible ! S'il le devenoit 
pour nfoi! Trônes, grandeurs , vains prefti- 
ges , hommages de PUnivèrs , que me feriez- 
vous , fans le bonheur de pofféder une ame 
naïve , une ame pure , une ame qui feroit à 
mot? Mais , que dis-fe ? Je l'effraye ; elle me 
hait peut être ! Elle m'échappe du moins , & je 
lie l'ai point arrêtée ! Je lepouvois. Pourquoi 
donc né l'ai- je point fait? Un charme, plus 
fort que moi, m'a retenu, C'eft en vain que je 
fôupirej ç'eft envaintjue j*aîmc. Quelchan*- 

D iij 
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genient! Un inftant, un feul inftant Vst pror 
dm' t. Veillé-je?.... Où fuis-je ? . . . N'eft-ce 
qu'une illufion ? . . . . Le trait eft dans mon 
cœur ; il m'embrâfe ; & je doute ! Aniour ! 
Je recoqnoîs un Maître! Abufe , fi tu le veux , 
de ton empire; il doit plaire à ton orgueil j 
il étonne le ipien : mais , en me foumettanr, 
tu m'as enchantq^ 

II n'avoit pas achevé ces mots, qu'un nuage 
brillaiit s'cnt'rouvre. L'Amour parok aux 
regairds-,dii Génie. Te vxÀlk' mon efcl^iVQ'^ 
juidit^il, avec un four ire charmant. Sois^Iç 
toujpprs, pour ma gloire & ton bQnheun. 
Vitns^ fuis - moi : chéris jufqu'à tes peines 5 
& commence à efpérer d'être heureux» Lç 
iiu^gç ajors s'envole , l'Amour avec lui; mam 
il refte tout entier dans le cœur de Volfidcrj, 
ConTumé de tous fés feux , ne voyant pkç 
rien , Volfîdor appelle inutilement , & 1^ 
Dieu qui le fuit, & la beauté qu'il a perdue. 
Tout eft fourd à fa voix : il ne voit plus qu'utt 
défertimmenfe. 

Le jour fe cache , . la nuit lui fucccde; fou 
voile s'étend fur toute la Nature. Un doux 
repos s'empare de l'Univers. Chaque mortel 
s'y abandonne. Volfîdor veille avec TAmouî; 
Avant que le Soleil revienne éclairer la terre, 
le Génie vole, au hazard, pour chercher ce 



ET Z U L ME N I E. çç 

qu'Haîme. II eft fçul > loin de fa faite, & it 
^^nefonge pas à la rappeller. Il n'a point re- 
cours à fon art. Le monde entier efl: fourni^; 
à fa purflançe ; mais il appartient à F Amour ^ 
& lui obéit. Ç'étoit , iur les aile? du Dieu ^ 
qu'il parcouroit les Campagnes folitaîres. Ce 
B'étoit plus dans ce char radieux, qui fendoît 
les airs avec tant de vîteffe. Il pafla plufîeurs^ 
jours dans^ cette agitation violente , qui lui 
plaifoit en le défefpérant. Sarpris , uh foir ^ 
par un orage épouvantable , il oublioit qu'il 
avoit le pouvoir de conjurer les élémens ^ 
ils fe déchaînoient, fans l'arrêter. 

Au fort de la tempête ,. une grotte fembla: 
fe former , tout- à-coup , fur fon cherarini^ 
pour lui offrir un afyle ; & il n'en profita pas^ 
Cependant fes yeux s'arrêtèrent , raalgrélui^ 
à l'afpeâ: d'un Vieillard tranqyillenjent afïîs^ 
à rentrée de cette grotte myf^rieufe. Sa phy- 
fionomie joignoit à la majefté, je ne fçaFs: 
quelle grâce que n'a point ordinairement îi 
vieillefle. Il avoit quelque cbofe de féduifanr 
de perfuafif & de divin. 

Aimable Inconnu,, dît - il atr Génfe, ©Èr 
courez- vous , 'malgré le foulevement de fat 
Nature;? Si vous ne voulez point vous repofer 
dans cette foHtude , non loin d'elle efl utiçr 
Ville ^ oîi je vous invite à porter vos çnïs^ 

IX h^ 
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Votre extérieur întéreflant sinnonce la bîeo* 
faifance; voug trouverez- là de quoi l'exer- 
cer. Mai§ , peut-être en proie aux paffîons > 
enlevé à vous-même, ne ppurrez-vous plus 
difpofer de quelques momens , pour ftcourrr 
Knfortunc > La Ville dont je vous parle , 
renferme un Prince aimable & malheureux ; 
& vous vous feriez applaudi , fans doute, de 
Tarracher aqx horreurs dç fa deftinée. Pro-» 
téger Thumanité qui foufFre , répondit VoU 
fidor, c'eft mon premier devoir. Les cœurs 
les plus fenfibles doivent être auffi les pluç 
généreux, II dit , embraffe le vieillard , & 
prend foudain la route de h Ville qu'il lu< 
.^voit indiquée, 

Quelque impatience qu*on ait de revoir 
Volfldor & l'objet dpnt il eft enchanté ^ il. 
faut que Iç Ledeur s'arrête , avec moi , dans; 
ce féjbur , qui ne laiflè pas d'avoir fes fîngu^ 
larités &fes applications. Ses Habitansétoienç 
des originaux , qu'il eft effentiel de faîrcf 
connoître. Ils pourront paroître piquans,^^ 
par leur çontrafte avec l'aménité , les grâces, 
la politefle , le cliarrne de toute la perfonne 
de Volfîdor. On verra ce que deviennent 
des Hommes qui s'éloignent , à uh certaini 
point , de la fociété dts Femmes. On appeU 
loiç çeu:K-çi Içs Sages Quadrupèdes , ^ ih 



E T Z UL M E N I E. ^7 

n'étoîent pas mal-nommés. Depuis qu'ils s'é- 
toienr mis à méprifer un fexe charmant , ils 
s'étoient mis auffi à marcher à quatre pattes. 
C'étoît dans ce coftume qu'ils fe promenoient^ 
lorfque Volfidor arriva. Leurs figures fai- 
foient peur. Ils avoient de grandes barbes , 
des cheveux en défordrc , qui retomboient 
fur leur vifage ; on ne diftinguoit point leurè 
traits. Leur habillement étoit plus bizarre 
encore* Cétoit une jacquette d'enfant 3^ un 
petit toquet aflbrti , un bourlet, une lifierè 
& des mancl;ies pendantes. VcJfîdor les trôd^- 
voit bien grands pour leur jacquette , & bîeà 
impolis pour leu#âge. On ne lui difoit pas 
un mot. Mais un infortuné habitoit parmî- 
eux ; & Volfidor , qui cherchoit moins à 
furprendre par fes bienfaits , qu'à les faire 
aimer , ne fe découvrit point encore. II leur 
demanda feulement un afyle pour quelques 
heures. Alors Meflîeurs les Quadrupèdes I0 
firent pafler dans leur Sallon de Compaghie; 
Ils n'avoient point de fleges 2 le Génie avoit 
un fauteuil invifible; & les autres fe trou- 
voient bien fur leurs talons. Ils examindient 
Volfidor , qui , de fon côté, ne laifîbit pas de 
les regarder avec étonnement. Le filenc6 
duroit toujours. Le Génie s'impatienta ,"& 
Toulut fçavoir (ileur converfatioîi n'étoit jâ* 
mais plus animée. 
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Qu'eft-ce que vous voulez ou'on vous âiCe,, 
s'écria brufquement le Chef de ces Originaux? 
Nous parlons , mes frères & moi , quand 
BOUS fommes sûrs qu'on eft digne de nous 
entendre, car nous avons tour Fefprit quW 
peut avoir. Erudition profonde, lumières 
acquifes & naturelles , aptitude aux Sciences 
les plus abftraites , il ne nous manque rien^ 
Que la modeftîe , répliqua VoWidor. Heim î 
répondit ce Monfieur : bon pour le fot genre- 
humain ! Apprenez que nous fommes des 
^emi - Génies, /e le vois^bien , répondit Vol- 
fidor. 

Cependant il lui importait de fçavpîr s'ils 
fe trouvoient tous heureux. Belle demande ,. 
répondirent-ils ! noi» fommes fages & libres*. 
Il nous faudroit feulement d'autres habits;^ 
Autrefois nous portions des facs qui nous 
' étoient fort commodes : ceci eft un tour de 
notre Maman Sempiternelle. Elle eft venue 
die - même nous fagoter comme il lui a plu- 
3ElIe eft méchante & laide , comme cinq cents 
diables. Par refped ou par crainte, il a bien 
fallu en pafler par-là , & nous accommoder 
dp cet attirail , du hochet , & de tout ce qui 
s'enfuit. Je foupçonne , dit Volfidor, que 
vptre fagefle pourroit bien être encore u^ 
tour de vptpe M^tnan. Mais/ pour être aioâ 
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tenus à la lifiere, eft-ce que vous feriez tou? 
fes enfans ? Sans doute , reprit îe Quadrupède. 
Ceux que vous voyez ici , excepté un feul , 
ont l'honneur de lui devoir le jour. L'Hiftoire 
des Grands - Hommes eft intéreflànte.: vou5 
devez être curieux de la nôtre. 

Limmenfe Fée Sempiternelle époufa , il 
y a mille ans , le valeureux Génie Archange- 
lino. Je ne fçais comment il fit pour fe réfou- 
dre à prendre une iFemme. Les vilaines Créa- 
tures! J'en juge par notre affreufe Mamaû j 
elles doivent être à battre. Je vous dirai plus* 
Quoiqu'elle nous ait avoué qu'elle étoît la 
plus Jolie & la plus, aimable de fon fexe^ 
moi , qui vous parle, indépendamment de fo» 
humeur, Amplement pour fa figure, fans les 
égards qu*on doit à une n^ere , je l'auroîs 
déjà aflbmm^e. Arçhangélinp ne pouvoit la 
fouïFrîr. Cependant nous naquîijiôs le plus 
vite qu'elle put , c'eft-à-dire ,. quatre à quatre. 
Lorfique nous fûmes huit cents , le refpeâable 
Arçhangélinp trouva que <:'étoit aflez. Pour 
lui perfuader le contraire , elle le renditfourd à 
Force de lamentations. Ce fut fa première ven- 
geance ;& elle lui fit tant d'autres noirceurs^, 
qu'il eut l'attention , afin de nous fouftraîre 
aux fiennes & à tpps ces Monftres de Fem- 
mes ^ de nous tranfporter dans cette. ViUe, 
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qu'il enchanta , pour qu'elles ne puflent pas 
en approcher. Nous y réfidons avec nos Fre- 
Tes: quelques gens , fans conféquence , y 
font admis. Nous donnons des loîx à l'Uni- 
Ters ; on trouve qu'il n*en eft pas digne : mais 
nous ne fçaurions nous empêcher d'être ad- 
mirables, 

Volfidor , au lieu de leur répondre , les 
pria de lui faire connoître celui qui a'étoit 
pas leur Frère. Nous allons vous laifler avec 
îûi , répondirent- ils , vous raifonnerez enfem- 
ble, tant bien que mal: celui-là n'eft pas un 
prodige. Nous , pendant que vous cauferez, 
nous allons travailler pour la poftérité. Avant 
votre départ, on vous montrera notre Biblio- 
thèque de huit centmillé volumes rcefont au- 
tant de chefs-d'œuvre de mes Frères & de 
moi.. .& comme ils né fegênoient^poînt, ils 
fortirent "â quatre pattes. 

• Le Génie refta feul avec Zélîdan. C'étoîjc 
le nom de l'infortuné , dont on vçnoit de Iqî 
parler avec tant de dédain. 11 reçut de Voir 
iîdor les plus touchantes marques d'intérêt. 
Elles parvinrent, enfin,' aie tir^r de fon ac^ 
càblement. 

• Seigneur, dit -il au Cénié j^ car tout aii. 
moins vous ètts grand par la dignité de l'a^ 
me , la mienne va vous être connue. Je ne 
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réfifte point à tant de bontés. Quelque chofe 
que vous veniez de voir & d'entendre , Tlior- 
reur de ces lieux & celle de mon fort ne fe 
peut imaginer. Privé de ce que j'adore , crai- 
gnant tout pour elle, environné d'Êtres înfen- 
iibles, &(, portant au fond de mon cœur une 
image qui n'en fera plus que le tourment , 
il n'eft pour moi, ni appui , ni fecours , ni 
efpoîr. Je devois attendre une deftinée plus 
heureufe. Mon Père eft Souverain de Tlfle 
Flottante ; fes Etats font confidérables : fa 
teqdrefle m'étoit plus que fon Empire. Une 
jeune Princefîe, charmante, appellée Mélide, 
étoit élevée à fa Cour. Comment vous la 
peindre ? L'amour le plus tendre nous atta- 
choit Fun à l'autre : nous allions être unis. 
Sempiternelle alors cherchoit un mari, pour 
fe venger d'Archangélino. Elle voyageoit 
inutilement : elle féjourna dans Tlfle Flottante. 
J'eus la douleur de me voir l'objet de fon 
choix. Elle me fignifia qu'il falloit lui facri-. 
fier ma Princefîe, ou périr tous deux. Nous 
ne redoutions que de vivre féparés : ce fup- 
plice^ifutle nôtre. Elle enleva Mélide, dans 
fon char traîné par desSerpens, & m'amena 
dans cette prifon qui efl la plus odiçufe de 
toutes. Ces malheureux s'enorgueilliflent 
d'être féparés de ce qu'il y a de plu^ intéref*- 
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fant au monde. Loin de la beauté , îls font 
devenus féroces , incivils , infupporrables. Je 
fuis condamné à foufFrir. Je ne vois que dei 
paflîonstriftes. L'envie les domine; Tadmira- 
tion d'eux-mêmes les limite ; leur médiocrité 
les enivre. Sans defir de plaire , ils font fans 
émulation. Jamais leurs Ouvrages n'ont ex-* 
primé un fentîment doux. Leurs Poéfies font 
froides ; leurs Peintures , fans agrémens , fans 
ame, fans grâce & fans volupté. Leur Mo- 
rale n'offre rien qui confole. Leurs Pièces de 
Théâtre font dépourvues d'intérêt & de cha- 
leur. 11 n'y a que l'Auteur & fes Frères qui 
les applaudiffent. Quelques gens difHngués 
par des talens aimables , & jettes par hazard 
dans ce fëjour , nY ont reçu que des outra- 
ges. L'tin deux penfa être brûlé, pour avoir 
fait une Elégie fur la mort de fa Maîtrefle. 
Un autre , parce qu'il avoit compofé cinq ou 
fix Madrigaux d'une galanterie très-fine , 
eût été lapidé par eux , s'il ne s'étoit pas fauve 
fi légéremfent', que , marchant comme vous 
avez vu, il ne leur fut guère poïîîble de l'at- 
teindre. Les plcrs rébarbatifs fe tiennent aux 
portes dt Sàbtimano , & enferment l'entrée 
à tous ceux (Jont l'efprit eft embelli par tes 
agrémens. fignore , Seigneur , comment vous 
avez ptr y parvenir. 
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Bientôt vous rapprendrez, lui dit Volfidon 
Un Dieu, s'écria Zélidan, daigna le permet- 
tre pour foulager mes maux. Mail, que dis- 
je î Ils font fans remède- Prince , lui dit 
Volfidor, ils font finis. Dès ce jour, vous 
allez me fuivre. Les tranfports , la joie , là 
fenfibilité de Zélidan, penferent le faire de- 
venir fou. Les Quadrupèdes rentroîent alors* 
Ils n'y comprirent rien. Le Génie, après avoît 
refufé d'aller à leur Bibliothèque , leur fignî- 
fia que le Prince , qui n'étoit point leur 
Frère , alloît les quitter. Nous le voudrions , 
répondirent -ils. Afllirément il nous déplaît 
fort. Mais, à caufe des menaces & des griffes 
de Madame Sempiternelle , nous ne fouffii-^ 
rons pas fon départ. Volfidor l'ordonne. A ces 
mors , qu'il prononça d'un ton împofant , à 
ce nom , ils fe profternerent ; ils paflerent 
de l'infôlence à labafleflè. Volfidor n'en fi.it 
pas furpris : il ne daigna point les faire rele-» 
rer. Le Prince fut enlevé par un grouppe de 
Génies; & leur Souverain difparut aux yeux 
des prétendus Sages. Ils relièrent pétrifiés, ils 
fongerent à fa puîflance , & non à fa fupé- 
riorité. Volfidor , aflezfenfible pour les plain- 
dre , étoit trop grand , pour fe croire offenfé. 
Le Prince étoit aux pieds du Génie , & fe 
félicitoit de l'avoir pour libérateur ; il lui re- 
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demandoit Mélide. Elle n*étoit plus au poU* 
voir de la déteftable Fée. Mélide ne fouÂroit 
que deràbfence & des peines de fon Amant. 
Par les ordres de Volfidor , des Génies confo- 
lateurs avoient déjà traverfé les airs , pour dé- 
tcuire les alarmes du Roi de l'Ifle Flottante , 
fur le fort d'un Fils tendrement aimé. Zé- 
lidan , comblé des bienfaits du Génie ^ & 
rendu aux grâces de fa figure , avoir enfin 
quitté le vilain coftume desQuadrupedes. Mais 
pendant qu'ils redoutoient la vengeance de 
Volfidor , qui s'occupoit de les rendre à la 
raifon & au bonheur , le généreux Zélidan 
foUicita leur grâce. Ils font , difoit - il , plus 
malheureux que coupables. Arclwngélino , 
en effaçant de leur mémoire le fexe le plus ai-* 
mable, lésa enlevés même aux vertus. Eh ! 
qui peut , reprit le Génie , avec un profond 
fouplr , faire oublier ces Êtres charmans qui 
nous maîtrifent , qui nous enchantent, qu'on 
adore î . . . N'importe ISublimano fera libre. 
Déformais feshabîtans, s'ils en font dignes, 
pourront être heureux. Ses portes feront ou- 
vertes à tout ce^ qui eft honnête , d'un fexe 
pu de l'autre. S'ils ne font pas ramenés par 
les charmes & par les exemples , s'ils font 
fans reflburçe , Je les abandonnerai à Sempi- 
ternelle & à eux - mêmes. Allez , Prince , 

ajouta- 
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Sajpqta-t-il, allez raflurcr \in ?erc icfi fera en- 
fuite k TAmour à çonduii-e yos pa^. Vçlfidqr 
vous aîme & vqus protégp. Mélide vpys fe^a 
rendue ; maii; la Deftinée ne p^r^l^t pas qup 
ce f^it auflîtôt que je le voudrpî^. 

PpUFpitHDtn , fans regret , s'élpîgnèr de Vpl- 
lidpt î Zélidan , partagé entrç U Teçonnpif- 
fance , h Nature Gç rAmpuy , éprpuyoîf bien 
4es combats. Vplfidor le décida ; &c appel- 
lanç un.efça4ron de Gépies^ilstr^nfpprre- 
rent,en un jnoment^ Iç Ptkice dj^ns l'I^ç 
riottante. 

Cependant , quatre heures s'étoîent ^ peii^ 
^^cpulées depuis la rencontra de la grpite 
magique , du Vieillard majeftneu^c, & de la 
vifite des Quadrupèdes, {i'oragç éfpit diflîpé. 
Le Soleil, dans tout foji écht^ imprimpit 
mîtte foicnes éblouiffantesifHr la çûtne inégale 
4es nues,: l'air n'élpit que rafraîclij. J.e jpqr 
4e plus mm embelBîTpit la N^wre, Jamais 
Yoîfidpr n-«tYoit ttpy^é .fpn fpç^^cle ay<S 
înt^têiTant. B étpii ;n|Çiin5 caln^ie qq^e^b ; 
m^. iLgpûtpît, dap$ f^n agitation) qn char* 
nie , «nç yoluipté , des plaifirs incoiwîs>; ^m 
aine, a^çputmnée içsmd^ la {>ienfaifafifts, 

«rpysît Jte§ fentir gPMS fe jypiniere fpis, L'^- 
jBiçi^Jtti «ndwt 4>Ihs gtergs jufq^'^fe? Y§f- 
^sfo.a i'a^aodQRseit 8 hy,.9mç une aJî4wr 

E 
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que peut-être les Mortels ignorent Alors, ^ 
une voix fecrette parle à fon cœur : un mou- 
vement, dont il ne fe rendoit pas compte j 
& qu'il n'avoît garde de combattre , Ten- 
traîne vers un défert immenfe ; & il s'y en- 
gage , avec ce plaifir vague & confus , dont 
les âmes ifenfibles jouifTent, & dont elles ne 
s'occupent point de démêler la caufe. 

L'afped impoiant de ce défert , fes rocs 
efcarpés , fes antres refpeâables , fes arbres 
antiques , fon oblcure profondeur , & les mu- 
gidemens multipliés dont il retentiffoit au 
loin, rendoient plus fortes & plus tendres , 
les impreflîons'qu'éprouvoit Volfidor. Les 
animaux les plus féroces & les plus terribles 
yparoiffoientapprivoifés, beaucoup plus qu6 
les Sages qu'il venoit de quittek-, & chez lef- 
quels il n*avoit trouvé que de l'orgueil , de lâ 
rudefle & des erreurs* Les Daims, qui n*â* 
voient point à craindre 4es Chafleurs, avbîejnt 
l'air fort gai; ils jouôient paifibleniént avec 
des Tigres pleins de franchife ;•& tous -fê 
détachèrent pour 1?^nir le faluer. Dçs- Cerfs , 
dont le bois touchoit au fommèt des arbreis , 
s'inclinoient humblement fur fon paflâgfe : 
les plus jolies Biches du monde vènoient à fii 
rencontre ; elles avoient le regard doux , & 
un air fi décent, (î modefte,fi péii apprêté 
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que Zélide alors lui revînt à refprît ; & rieft 
ne fait plus d'honneur à cette Dame , qu'une 
pareille réminifcence. 

Malgré l'étendue prodigieufe de ce défert, 
il le franchit en un moment. Parvenu à fes 
extrémités , il fe trouva fur les bords d'uA 
Fleuve ^ qui fenlbloit parcourir , avec com- 
plaifance , un Univers enchanté* Sur ces flots 
paifîbles, paraît une chaloupe, dont le mât 
s'^élfeVe pat:mi des guirlandes de fleurs : une 
figure de TAmour lui fert de gouvernail. On 
voyoît dès Génies proftèrnés aux pieds de 
VEofant , maître des Dieux. Volfidor s'y pré- 
cipite ; & foudain' la chaloupe , avec une 
rapidité incroyable ; fans guide en apparence^ 
fillpnna la furface des eaux , & fuivit le cours 
du Fleuve* 

. iSbus là garde de l'Amour , & plus enivré 
que' jamais , le Génie fè livre à l'efpoir. Touc 
lui plaît, tout le tranfporte. Ses yeux con- 
templerit, avec délice , les rives du Fleuve 
qui .l'entraîne. Il voit des coteaux délicieux ^ 
dies bois coupés par dei ruilïeaux, des.prai- 
riôs tJmaillées de mille couleurs , des fîtes 
vari^ à Tinfinié Sous' iin Ciel d'or &. d'azur , 
& dans les plus rians pâturages , pàiflTentdes 
moutoiïs briilans, comme cèuxd^El-Dorado j 
ils font conduits par des fiergers , & pu des 
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Bergères , qui ont kur beauté pour parure ; 
& , pour tréfors , leurs fentimens. La chalou^ 
pe, voguant feule , au milteu des eaux, les 
frappoit d^admiration : mais, ce qu'ils admî- 
Toient encore d'avantage , c'etoit la figure de 
Volûdor. Les Bergères fijr - tout y faifoient 
«ne attention toute particulière ; & cette 
figure-là penfk leur &ire oublier leurs mou** 
tons. 

Plus loin , d'autres Pafteurs & kms M3i^ 
trèfles forment entr'eux des danfes nàïvsra & 
légères : leur joie efl: naturelle ; ils la reflfen- 
tait &Ftnfpirent. Volfîdor, à chaque pas , 
fe croyxjit dans un monde nouveau , qui ve- 
ipoit de lui être créé par TAmour. Plus fcs 
regards étoknt ravis , plus foa coeur foupi^^ 
roit. Ces aimables lieux ne lui ofFroient que 
des beautés, & noA le bonheur. En eft-il, 
jàns ce qu'on aime ? Cette réflexion le pion»* 
geâ dans une rêverie , qui ne fut interrompue 
que par le plus étrange événement, Tout-à- 
coup la chaloupe s'arrête : tout a diangé. 

Ap Heu d'uncryftal, tranfp^rent, pur & 
tranquille , le Fleuve ne roule phils que des 
glaçons. Le froid le pliis piquant fe répand 
dans les airs. Le Soleil même a perdu ia cha^ 
leur , & ces bord&, leurs ornemens. lis font 
ii^htfe^s. Les ajrbres n'ont plus cfe verdure i 
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tout a dîfparu aux yeux de Volfîdor; îl n'ap- 
perçoit qu'une effrayante folîtilde. Cepen* 
dant il s'élance au milieu de ces plaines , où- 
la neige étend , au loin, fes tapis d'albâtre r 
il les traverfe d'un pied téger. H in'avoît point 
entendu l'orage ; il ne fentit point les frihiàts,. 
Mais, ne découvrant pas même un feul Vef^ 
tige; c'en eft trop, s'écria-t-il ; Amour! j'é- 
tois à toi; je te fervoîs avec une idolâtrie cjiil 
devoir t'étonner toi - même. Jamais on ne 
t'offrit un déKre , un abandon , des vœux aufll 
ârdens,des hommages aufll vrais que le raiéa. 
Va 3 je renonce à tes fauflTes douceurs , à tes. 
ptomeflTes trompëufes , à la vainie pôurfuîté 
d'une Mortelle divine , que tu ne m'àis Sût 
voir une fbis, que pour me la faîrfe à j'ahiâîi 
fegrettcr. Dieux ! quel étôît mon ëgariemem t 
Incertain fi fon cœur fçavoît aimer , je voUr* 
teis nt'expofer au danger de la revdir. Je Vaii 
la fuir , l'oublier. . . . L'ouWier! ah ! jamais! 
Puis-je le penfer î Puîs-je le vouloir i Diieiè 
barbare , reprends tes droits , ton cfclavê di 
mes fermens. A cêis mots, des fons mélodieux 
frappent fon oreille; ils augmentent fon troU?- 
ble , en lui rendant fon efpétâncé. Gès for^ 
inattendus , dans utv lieu fi fauvage , annon- 
cent quclqiife nouveau prodige. Bientôt it 
diflingue qu'ils, font forttiîésparuti ïriiïlîait 
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de fonnettes retentiflantes. C'étoit des Ju- 
xnens blanches , qui en étoîent environnées : 
elles étoient parentes de celle dont parle Ha- 
juilton ; elles ne marchoient jamais qu'avec 
leur miifique. Ces belles Jumens , attelées à 
çejit traîneaux, avoient pour condudrrices , 
de très- jolies Nymphes , qui euflcnt paru 
charmantes à Volfidor , fans celle qu'il n'a- 
voit qu'entrevue , & qq'îl ne pouvoit oublier. 
On diroit qu'elles volent fur la glace ; elles 
arrivent comme un traiç. Le Génie les voit ; 
î\ fe flatte, il frémit, il craint, il efpere , & 
tremble pour la première fois. Mille beautés 
ravifTantes font devant fes yeux ; il ne cher- 
che que Zulménic : c'eft le nom de celle qu'il 
aime , & l'Amour le lui avoit appris. Des cris 
perçans fe font entendre ; c'eft un traîneau , 
que les Jumens ont prefque fracafîë , & qu'el-» 
les emportent , à travers des rocs , fur le bord 
d'un abîme. Toutes les Nymphes jettent des; 
cris, Volfidor fait un gçftç , & le traîneau s'ar-» 
îête ; il y vole. Dieux ! comment peindre fes; 
Cranfports , fes alarmes , fon raviffement & 
fpn délire , & fa douleur ? Ceft ZulméniQ 
qu'il voit î c'elî Zulménie qu'il retrouve , 
évanouie, en danger ^^ mourante; elle n'en eft 
que plus belle, Volfidor, hors de lui-même ^ 
écarte fçs compagnes, s'en approche;» la ferre 
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dans fes bras : Zulménie ! . • . Zulménie ! . • • • 
Zulménie! .... A cette voix , que fon cœar 
entend , avant de la connoltre , elle reprend 
fes efprits; fes yeux fe fixent... . ils fe fixent 
fur Volfidor. Que vois-je, dît-elle ? II tombe 
à fes pieds : il commande que ces abîmes , 
qui Tont fait trembler pour elle , fe referment * 
à jamais ; il commande , & la Nature reprend 
fes charmes. Que dis-je ? elle les doit au pre- 
mier fentiment de Zulménie. Mais, pendant 
que fes compagnes s'étonnent de refpirer un 
autre air ,. & de marcher fur les fleurs , pen- 
dant que le Génie ne voit qu'elle , la regarde 
fans ceffe, croit ne la point voir aflèz, & 
remercie TAmour , elle n'apperçoit d'autre 
prodige que fa préfence. Elle-même émue , 
fans en fçavoir la caufe , verfe quelques lar- 
mes, baifle les yeux , ne les levé que fur Vol- 
fidor, & cherche toujours les fiens, quoi- 
qu'elle en foit bienembarraffée. Le trouble de 
Volfidor l'empêche de remarquer celui qu'il 
fait naître. Tous les deux, en extafe> vou- 
droîent fe parler, & leur voix expire; ils ne 
prononcent que des mots inarticulés. Les 
autres Bergères , attentives & muettes , s'é- 
tonnent du filence des deux Amants ; mais 
elles le refpeâ:eiir: C'eft la première fois qu'on 
foupire dans ces paifiWes lieux ; & c'eft, je 
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crois ^ le moment de faire cbnnoîtfe telle* 
qui les habitent. La Fée (incere, Sœur aînée 
dfe Célefte j auffi adorable qu'elle, & prefque 
auflî belle, étoit leur Pï'otedricéi Gêttè Fée 
mécontente , mêttie duféjourrtiagîqué oùfelle 
regnoit ^ pour l'hontieur de fon fexe, fe mit 
dans réfprit qUe la diflîihUlation des Fem- 
mes, que la fàntaifîede plaire exclilfîvement^ 
les rivalités qui les dîvifent ^ l'émulation deà 
conquêtes, plus que celle des fuffrages , Tot- 
gueil de la beauté, je ne fçais combien d'au- 
tres défauts femblables, venoient du peu de 
bonne-foi des hommes ^ de leurs louanges 
continuelles^ de leur inconféquence foute- 
nue y ic de leurs adorations fimutées. Elle 
çréa^ en conféqiuënce ^ cette retraite cham- 
pêtre ^ oïl elle tranfporta ^ dès leur plus 
tèndte enfance, déjeunes Bergeî'es^ favo^ 
rrfées par elle» Elle les dbua de tdUtes les 
grâces, de toutes les vertus; Zulménîe^ plu^ 
l:harmante que les autres , Zulménie^ qiii lés 
furpaffoit toutes , n'en étoit que plus aimée. 
Elles ne connoifToient pbint Peilvie; Modefte^^ 
fans croire que ce fût un mérite , tranquilles 
au fein de TinnOcence, difcrcttes pâtfentî- 
inent , elles étoieîit vtaies^ fans imaginée 
qu'on pouvoir ne pas rêfrè ; & ^ dans letat union 
pleiiiè de charmes , les fliccès ou la joie d'unt 
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d'entf'ellÈs ^ étoît le plaifir déroutes. La Fée 
les voyoit heureufes , & s'en applaudifToit : 
elle benoît fouvcnt jouir de fori ouvrage. 
Chaque Bergère avoir une Gouvernante, que 
Sincère avoir chbifie. Tbus les ralens agréa- 
bles àvoienr embelli leur éducarion: on râ-^- 
voir forrifiée par des fciences utiles. Lêut 
pôlitefTe n'éroir que Texpreffion de leuï fen- 
iîbiliré ; elle gagnoir rous les cœurs: màisi 
pour cela, elles n'àvoienr pas ea befolh de 
leçons. Elles ne fçavoienr pas bîen diftirtâe- 
mieilr s'il y avoir des homhles au monde; 
On leur avoir quelquefois pàirlé de ceftàiftS 
Originaux qui fe croient flipériturs atout: 
c'étoir aflez pour qu'elles fe fouciaffëttr péU 
de les connbirre. On ne ItMi tû âvoit pôihl 
dir plus de niai , pour ne feut ëh pas faire 
imaginer th>p de bien. Si^ pat hazaird , éll^ 
y revoient, ces rèVes4à ne lès dëcupôiétti: 
gueres. Elles nes'ettfôUVehôifettfe^slë lendè-^ 
tnaiïi. Volfidoi: êtbir , jufqu^àtor^ , le feul qtil 
fe fût ofFeit à leurs regardis. Jamais àùcùH 
Mortel ne È'étoit mêlé à leurs FêtéS, à léUr* 
danfes j mi à leurs \èuk \ & les Bèi-gêres h'èft 
étoiënr que plus gaies. Là feule Eulniénîfe j 
^pUîS qu'elle à Vu Volîîdbt dans ce bbti 
d&iigéréti* cèhfaëfé à l'Ammir, percée dû 
itténè traîif, accàWëfed'tJnèliahguéut qui apout 
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die des charmes, pénétrée d*un feiîtiment 
qu'elle ignore , eft toute entière à l'idée d'un 
Être qu'elle n'a fait qu'appercevoir , qu'elle a 
fui , par un mouvement de crainte , inconce- 
vable pour elle-même ; qu'elle appelle , qu'elle 
redoute , qu'elle fouhaite, qui a détruit fon 
repos, qu'elle préfère à tout, au bonheur, 
à la vie , à fes compagnes , à fa beauté , à fes 
plaifîrs. Elle ne cherche plus que la folitude ; 
elle ne fçait quel trouble l'agite; elle n*ofe le 
demander. Sa Gouvernante (fon nom eft 
Ofiris) l'a fouvent interrogée : elle ne lui a 
répondu que par des pleurs. Le caraâere de 
Zulménie cependant n'eft point diffimulé ; il ' 
n'eft que timide. A toutes les vertus de fon 
âge , elle joint ime raifon qui n'ôte rien à fa 
candeur. Quoiqu'elle n'ait que feize ans , fon 
efprît eft jufte; elle voit avec fineflè , & s'ex- 
prime avec naïveté. Elle eft trop fenfible, pour 
que fa gaité ne foît pas douce. Son imagina- 
tion , quoique très - vive , eft fubordonnée à 
fon cœur. L'ornement de ces lieux , elle eft 
le modèle de fes compagnes , & ne s'occupe 
que du foin délicat de les faire yaloin Tou- 
tes l'adorent ; pas une n'eft fâchée de ce 
que Volfidor la préfère. Je l'ai laiffée fous le 
frais ombrage des arbres les plus épais ^ 
alÇfe fur un Trône de fleurs ^ où le Gér 
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Tiîe, qui Ta enlevéç, après fon évanouifle- 
ment, l'a portée lui-même. Il la contemploit, 
il foupiroit, il brûloit, il étoit enivré d'a- 
mour. Zulménie», avec autant de volupté , 
mais plus de crainte , éprouvoit les riiêmes 
împreflîons : mais l'un & l'autre n'en par* 
loîent pas davantage. Les Nymphes de Sin- 
cère , qui ne pouvoient pas toujours garder 
le filence , & qui n'en avoient pas les mêmes 
raifons , s'éloignèrent un peu , pour s'entreter 
nir avec liberté de Volfidor , qu'elles trou- 
voiént charmant, & de Zulménie, qui leur 
paroiflbit heureufe , quoiqu'elle fut trifte. 
Prefque feule avec lui, & tremblante, fans 
fçavoir pourquoi , elle fait un mouvement 
pour s'en éloigner. Il s'écrie, avec l'accent de 
la douleur : Vous me fuyez , ô ma belle Maî- 
tjreffe ! Que fon embarras , que fon trouble 
la rendoit touchante ! Elle retombe fur le 
banc de gazon; &, fans ofer regarder le Gé- 
nie , fans retirer fa main , qu'il couvroit de 
baifers de flâme , elle refte enchaînée par l'A.- 
mour. Zulménie, lui difoît-il, vous que j'a- 
dore , ah ! foufFrez que je vous le dife. Zul^- 
.ménie, ma chère Zulménie! n'eft - ce poiqt 
une illufion ? Vous que j'ai tant cherchée > 
pour qui je refpire , que j'idolâtre! Eh quoi, 
m'envierez - vous le bonheur d'être à vos 
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pieds? Suîs-je donc haï? Il étoit trop amoit- 
reux , pour être sûr du contraire. Zulménie ^ 
de plus en plus, interdite, agitée, ne pou- 
vant ftiir , ni répondre , enfermoir dans fon 
cœur, les moindres paroles de Volfîdor , & 
n'en difoit pas une. Le filence de Zulménie lui 
parut la preuve de fon malheur ; il fe livre au 
défefpoir. Dieux ! s'écria-t il , je vous fuis un 
objet infupportable ! Qu'ai - je donc fait? O 
Ciel ! & devois-je m'y attendre ? Mais , dU 
moins, mais, par pitié, apprenez - m'en là 
caufe?pes larmes alors, & il n'en avoir ja- 
mais verfé que fur l'infortune des autres^ 
des larmes coulèrent defes yeux. Zulménie^ 
enfin , Zulménie retrouve des forcés. Je ne 
puis fôUtehir vôtre chagrin , s'écria-t-dle. Ce 
n'eft pas le ptemîer que vous m'ayez donné : 
c'eft le feul que je ne vous pardonne point. •.,. 
Hélas! . .. j'étôis paifible avant de vous con- 
îioître. Ennethi de mon repos , làîffez-moi. •. . 
lailTez-moi vous fuir. Aces mots charmans, 
à cet aveu enchanteur, Volfidor eft dans un 
ravinement , dont on fe fera , fi Ton peut , 
une idée. Quelle douce lumière à pénétré 
dans fon ame! Il pafle de l'excès du défef- 
poit , à rivreflè du bonheur : il eft égaré ^ 
éperdu. Quels tranfports ! quelle joîepure^ 
quelle félicité inattendue ! Il n^oTe y croirfe» 
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Aî-je bfcn entendu > Eft-il vrai ^s'écrîoit-il ?... 
Amour ! • . . . Bien fuprême !. • • . O ma chère 
Maîtreffe ! ne me redoute? point, Zulménîe 
étoit toiKÎié^ de cette joiç, & la partageoit , 
fans la comprendre. Dites-moi, mon cœur en 
eft digne, répétez-moi faps ceflè , que vous 
m'aimez, . , . Que jç vous aime , moi ! Je n'en 
fçais rien. — Sa voix n'étoît pas trop affurée, 
en prononçant ces derr^çrs mots. — Vous 
n'en fçavez rien ! Ah ! fi vous étiez fenfibk à 
mon amour , vous lîçriez éclairée par le vôtre. 
Moi, je fçais, je fçais, pour mon malheur, 
qi^e je ne voi^s infpire rien : & l'amour & l'A- 
mant, tout vousçft odieux, t* Amour, l'A- 
mant ! qu'eft-ce que tout cela ? Je ne vous en- 
tends point; fif ce n'eftpas feute de te fou- 
haiter. Vçaifemblablement ils en auroient 
dit davati^e ; \sms 1^ cru^Ue Qfiris fe 
trouva fi p^çès d'eux, qu'elle dérangea la con- 
Verfation. Quoique fa t>eauté fût impofante, 
& que même eUe infpirât de rintérêt , l'a- 
niiQurevix Génie auront voulu qu'elle fût biea 
\çm» Zuliiîénie, je crois, ne la defiroit pas. 
IJifedemoif^, lui dit grawp^nt la très-ma- 
jfft^eu^ C)firis , je penfe , que rvous devez 
4tfç, flpn pa^^ f^iguée de la promenade , car 
vous êtes t<jîiJ9iurs refté? à la n>ême place. v 
mais MU peu éjo^ujs. .dç la frayeujt qu^. YP\^ 
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ayez reffentîe. Vous oublier que le calmé 
TOUS eft néceffaîre; & moi, j'y fonge pour 
TOUS. L'abattement oîi vous êtes , m'intérefle 
infiniment ; & voici l'heure de vous retirer. 
-^ Cette heure eft déjà venue ! Eh mais ^ 
Madame ,. il n'y a qu'un inftant que nous? 
fommes ici. — C'eft que le lieu eft beau , dit 
Ofiris, avec un fourire ironique ; mais , c'eft 
juftement pour cela qu'il n'y faut pas reftef 
trop long-temps. Les Nymphes qui avoient 
dit bien des chofes , & qui en avoient mille 
çncore à dire , rejoignirent alors Zulménie , 
qui leur apprît, avec un chagrin bien pro- 
fond , qu'elle âlloit quitter la promenade/ 
Elles entourèrent Ofiris , la carefl^erent, la 
fepplierent, lui idirêtlt toûtfeà à la fois, ce qui 
feifoit qu'on ne les entendoit pas bien dîP 
rinâernent; qu'elles n'auroiertt pas de plaifii^ 
dans l'abfence de leur charmante compagnéé' 
I;a màjefté d'Ofirîs céda auJc grâces des jolies 
foppliantes. Une heure eft obteftue ; & la re-^' 
connoiflaricé ne finiffoît pas. Celle de Zul-' 
ménîe étbit la moins marquée, & la mieux 
fcntie. Volfidor , tout Génie qu'il étoit, ne 
fifavoit point contraindre la . fienné ; il baîfaî 
plufieurs fois la main d'Ofiris , & ce fut avec 
tant d'adion; qu'elle en devint plus férieuféy 
du moin$ en apparence. A propos, dirent' 
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les Nymphes au Génie , nous venons de par- 
ler de vous : vous êtes très - aimable ; mais , 
nous fommes convenues que cela ne fuffifoît 
pas. Comment vous appeliez - vous ? Quelle 
eft votre Patrie ? D'où vient , par exemple j 
De fommes-nous pas fi grandes que vous ? Et 
par quel hazard , votre parure ne reffemble- 
t-elle pas à la nôtre? Pourquoi fortez-vous 
fans vos Compagnes? Êtes- vous une Bergère? 
^ A ce mot de Bergère , Volfidor penfa fe fâ- 
cher. Moi, je le foutiens , difoit Zéphirinë. 
Cétoit la plus, vive àts Nymphes. Moins 
jolie que Ziilmënie , elle l'étoit infiniment. 
Elles s'aimoîent de bonne-foi, ne pouvoienl 
fe quitter; & toutes deux avoient été cori- 
fiées aux foins d'Oûris. Volfidor, qui aimoft 
aflèz qu'on le prît pour ce qu'il étoit, jura 
très -férieûfement qu'il n'étoit ni Bergère , 
ni Nymphe ; qu'il en adoroit une , & qu'à 
les adihirôit routes. Vous n'êtes cependant 
pas un homme, reprend Zéphirinë, car vous 
n':at^éz poirtt^'or^gueil : vous le nieriez efi 
vain. De loin; je vous ai vu à genoux , & voi/s 
me- paroiflez ttiéme en avoir l'habitude ; car 
vous ne firiîflîez pas d'y être : c-eft appareBfH 
mentl'ufàge du féjour que vous habitez. C'eft 
l'ufage des Amants, reprit Volfidor, en ré- 
-gardant , de l'air le plus paffionné, fa belle 
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Maîtreffe , qui raugîflbit de rentçndre ; &t 
qui ^uroît voulu paffçr fa vie à l'écQurer. Eft-f 
ce que vous vous appeliez un Amant , lui di-i 
rent toutes les Nymphes ?— Je m'appelle.... 
Zum2^. ]5t votre Bonne ? — Mefdemoifet* 
les y )e n'ai point de Bonne ; je n'ai pour 
guide , pour maître , pour coxuliiâeur quç 
TAmouf . — Vous laiiTe-t-^il faire tout ce que 
vous voulez? — Sqs ordres font abfolus; &l 
î'aime à lui obéir. Et s'il vous défendoit, in- 
terrompit vivement 2iulménie , de revenir dans 

,çes liçuy, lui obéiriez-vousî Lui, me le 

défendre ! lui ! H alloit dire les plus belles 

chofes du iqon^e : l'impitoyable OSris l'en 
jeinpéçha ff^i^ U féconde fois. Elle lui déclara, 
très - pç^iv^mçjnt , que , foumifes à la Fée , 
les Nympiies 4e Sincère ne le feroient jamab 
à r Amour; que ce$ retraites n'étoiem point 
Cous l'empirç ^ ce Dieu; que Zuma devoir 
les refpçftçr , ks oublier , n^y reparoitrc 
jamais. Volfidor,qui voiilpit tout obtenir, 
quoiqu'il pût qoijainaocl^i^ ,, {a conjura de ré- 
voquer un ordre fi rigo^f eux. I^'infortunée 
Zulménie çontf^^ignoit fa d-QU^çur. Un fenti- 
il^nt confiis l'aYerçiffoit que c'étoit un de- 
voir ; ^ ce f©fttirï|eiit-îà î^i feifoit bien de la 
.pçit^e. I^es Nyififibe«> avec imepréfence d'éf- 
;prit gdnjdralâfei^avoientfçrovqti^ 

cere 
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tere devoit s'intérefler à Wnconnu , & cela > 
d'après le changement fubic de la Nature à 
fon arrivée ; car elles attribuoient à la Fée 
tin pouvoir que le Génie feul poflfédoit : mais 
îl fut charmé de cette méprife. Auflî délicat 
que fenfible , le Génie fe cachoit, pour ije 
laiflfer voir que TAmant. Ofiris réfiftoit tou- 
jours à fes prières. L^s Nymphes s'y joî*- 
gnoîent. La plus charmante de toutes, laiffoit 
tomber quelques larmes , & s'empreflbit de 
les cacher, Ofiris, enfin, jetta fur le Génie lîn 
ceil un peu moins févere. Je m'étonne , lui 
dit-elle , qu'une retraite champêtre ait pour 
vous tant d^ charmes , quand votre magnifi- 
cence annonce le luxe des Cours , & que , 
fans doute , votre naiflance vous y appelle. 
Voliidor aflura que fa naifTance étoit obfcu^ 
re ; qu'il habitoit dans un Hameau peu éloi«- 
gné du Temple de Sincère ; &, fur le champ , 
il créa le Hameau ; car il n'exiftoit pas dans 
l'endroit qu'il avoit nommé. H ajouta, pour 
întéreflèr davantage l'inflexible Gouvernante, 
qu'il étoit protégé par Célefte, Sœur deSirn 
eere^ Quels éloges ne donna-t-il point à cetiie 
Fée bienfaifante ? Il étoit furieux de ce 
qU'Oiiris la louoit fi^iblcment. Elle fourioit 
à toute cette coleçe ; &ron fçaura pourquoi, 
-<]uaad elle fera connue. Si quelque Leâeur 

r 
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demc jquî dte «ft , hh boflM tie»re, Vqpf 

moi jîene le dicai pas. J^^fmB je n'ai^ÇrfeigF 

&ruûCQintneii;iJie çft %imgWe , difQÎt ZuIhji^ 

aiie; ôcjcHuîs perfuad^ -ilB-ofl médite fP^MI^ 

fortes d!i^arjd5 , quaocJ on eft prort^é paj 

elle, yitttis, êtes i^rfyaciée j4ç <ëela , xtpfk Ofir 

«s , toujours en fouri^nr ? fih We^ , je fuk içr 

4o%eme, comme vous aljçz yoirj fe^çi^y^ 

que les yifites jde Zuiîm foient très-ra^, 

mais, irès-râres, jç coti&ns yQloîi|ief§, . . v.> 

Pour demain, par. exemfdç , interfoojf^t ;gé- 

.phifîofi : n'eft-ee pas, ma Boxpe, ,^iiç Vi€8*5 

y confentezî Je .donne umfèm à mpn aiPîie^ 

41 £^t intn .qu'il y yienne. Pi»? , s'a^r§(^ 

,fant au Çénk: ontendea-Yous? Je fçaijs 4!*- 

.Yànce c^u'Ujieiue regarée^^ Roti)ti i^^;, 

-qu'eft-ce^que celame fai^î jl y mr^^ Ik d'uu- 

-tres Nj^^rfies ;quer Uii : pottrYÔ.qa'U y^îjs ^ 

Féi« , loue le c€4ç ca'^û ég^- Ofiris se sy 

.oppQlaj)Qku:. Qn{)ûucra ^jdcce iurpi:is ; f&QU 

4elefuis;auilî; mais ilfaMtefyérer ijeç fiQ^t 

,5-édaicicira. L'amie deZ^hkine Ffiî^ral^ 

-mUle &: miEe fois ; .eUe djfQUque ^c^élfidt j>9||r 

Ja JFête ; ;& Ton .en perrfera ce .qufe ^^9n y^g- 

dra. X'heure qulQfiris âvoit ^tœordiée, Qçtîp 

lièure délicieufe &c sàpià^ ^[étoitl .hhmét 

évranouie. Les Calédie$ lies Nymphes &Qr 

.dent Xair- : Iç carillon iiarmonieux des^Itt* 
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IXtefisl>lancMs*ecomttience»Volfkiof enétok 
importuné; Zulménie ne poyvoit Je fourettin 
Dèsqu-Ofîris tournoit la tête,on iui*ferî*o!t> 
la main ; elle étoit tremblante. Tous deux 
foupiro^nt ; & lorfqu'ils fe réparèrent, Çqh 
Amant , Sr'Uravoit moins aimée , aqrc^it vu 
tout ce q^i & pâCoit d»n^ fon ^«ur. hf^QBi^ 
lôdte où ielle étoit avec Ofiris ^ MpUmfi^^ 
fût emportée avec uiie vîtçflfe^dcîpt elle S:«^- 
perçut pçw 1* promiew fok &b5 it|;ard6 , 
fous pr^fôxte de cQntempter ^ îiiatur^., ft^ 
retouriioîent, fons <:^flfe , ver^ dètei quilîôjm* 
belUffoit j^ur ^Ite VioUdoc îiwifible , {Xa^: 
ttkow le plus ittîidre & fe plus «Ëtentif l 'attâ* 
«hpitiàftous fes p^) pendit qu'elle le œ^ 
grettoit, s'erâ^H^it du|44HkdtB l'adraîrerî: 
§c il ent^elui de 4a v^jf muette , pendant 
prefque tout le vi^ftge. Elfe €èym &fî^ 
foodémjent^ igu'elle i3^ fçayok p^s^mêiï* iî 
Ofîris&^ép^biriae dvoîent pa^é? Le Géfde 
oibit, ^(|uelque^is , s^H^uer: (a rêverie j. 
mais il n'^lpéroit que des infians, &il€mi<% 
gnoit toujours. Zéphiripe ^ àfon tour > gardjH 
un moment le filence ^ ce qui Q^ lui étoit pftir. 
«rrivé^iepuis long-tems: cUe s'appe^rçut alôr» 
àt ioàm de fa complue. On ^nttîkàjd-i^* 
tous les reproches ^qu^dle dut lui ^û £eure« 
^Mtj^l^ luidii^ielte, ypmsGnymlmim 

Fij 
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étoit fi întéreflante , & il falloît Men que cclà^ 
fût> car , moi-même , je me taifois pour vous 
écouter. A préfent, ne faut-il pas que je me 
fafle violence , & que je déraifonne , quand 
nos Compagnes viennent nous voir , afin- 
qu'elles ne croient pas que nous fommes trif- 
tes toutes deux ? Cela les affligeroit trop. Je 
nejfçais ce qui vous chagrine. A peine , feu-- 
kment , puis- je fçavoir fi vous m'aîmezî Que 
vous êtes injufte ! répond Zulménie , en lui 
ferrant tendrenlem k main. Eh! pourquoi , 
reprend Zéphirine , avez-vous été fi férieufe 
avec cet Inconnu? Il m'a paru très- aimable 
à nioî. A vous ! cela peut-être , dit Ofiris ; 
maïs il Tcft très- médiocrement. Dieu fçaîr 
fi , dans ce moment-là , Volfidor la déteftoit ! 
Ah! Madame , s'écriaZulménie !...&enè n'en* 
dit pas davantage. La Calèche s'arrête dans 
l'avenue qui meneau féjour dés deux Nym- 
phes. Volfidor les y attendoit , pour leur 
offrir fa main invifîble , xju'il ne leur offrit 
pourtant pas, de peur de les effrayer; mais 
il les fuivit, le plus imperceptiblement qu'il 
lui fut poflîble. Ofiris qu'il abhorroit de 
tout fon cœur, ntialgré fa dignité , comme if 
s'agiffoitd'ati entretien important, renVoyj^ 
Zéphirine. Le Génie même s -éloigna, pour 
lie point abufcr de fon droit de préfence; & 
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/a voilà feule avec Zulménie. RafTurez^voas, 
lui dit-elle : votre embarras ne doit pas être 
ila crainte du reproche , m^s.Ie regret de l'a^- 
voir mérilé. J'ai lu dans votre ame : des fen- 
timens nouveaux l'agitentr J'euffe été flattée 
d'en obtenir Taveu. Vous vous feriez épargné 
des torts ; & vous conviendrez bientôt de 
ceuxquevous avez, fi déjà vous n'en êtes pas 
avertie par votre coeur. Un Inconnu parok, 
.& foudain vous oubliez, moi , vos Compas- 
.gnes, rUnivers. Vous ne voyez que lui ; vous 
Jui prodiguez vos affedbns, avant de fça<^ 
.voir s'il en eft digae^ J'ai vefflé fur votre 
:cnfance : je ne fais point î^aloér mes foins; je 
veux tout devoir à ma tén^^. Je comptois 
fur la vôtre ^ jC devoîs.m'y attendre. Cepeiip- 
-dànt, je vousiai vue prête à me ha'ir,^ parce 
que je ne ^fois point allez que cet Inconnn 
eft aimable. Vous m*avez aflKgée. Ah !: Ma^- 
dame^ s'écria ^ulménie, baignée de pleurs t^ 
& fe jertant dans fes bras, que je fuis mat- 
cheureufe ! Vous me. croyiez: ingrate ! Ai- je 
^onc pu le {croître > Je vous,aime ; je le doisw 
Si j'ai quelques vertus y elles font votre ouvra- 
^.iiSii^â^ mmns ypsLt ma reconnoifrance, je 
fuis digpse de. vos bontés. Je rne reprocjte , n'en 
^utez point, lefejul myftere que je vous aie 
jnoiaî^&it. Combien de fois ^ prête à vou^s 

Fiii 



|jarler , un fencinïént, (jue jene détoèloiipasV 
m* à retemie , & Pa emporté même (bf ôeluî 
-qiii m'attache à vous ! Elle apprit àtoêSy oto 
crut apprendre à Ofiris la rencomre, dafls 
wne for4t magique ,d^ l'Inconnu te pïus re- 
^«Çifâble ; rimpreffiott qu'il avôit fdoe furelle, 
ce qu'elle z^tik ftmflfëtt en foé abfenee , ce 
^'dle avt^h: é^omé^ctiU r^ôyant^l'agira- 
Xiotï y fes di^Krengmouvemewsîde ftin?ime , qaî 
4'Bnchantafent & te d^efpérdîeîit tour à tour, 
£lle ne lui cadfâpi^iâr que , pendant Ton foitt- 
*meil , au cmlieu itefés Compag^d^ > au fmn dti 
fepos, ou , dans ïes^F^S, liv^réc aaxiregrersr, 
i)u . CQiifcdée pat^Tifclpoir , eHe fi^avôit phft 
T^mme idée ;^ qoé, dans l'Uniccw enrier , eMb 
•n'appèrcevoit pkis^ quei Zuma-;i qu?il avœt éé- 
trait le repos defesîonrS) le calme 4)ans !e^ 
^quel ils sîécfniloient^ qulten éioii Ie.touJp- 
4aeot i6c le chairme, 

K Vjùilk y Mw^fxé ^ :àcmtihtià-t^tlh ^ ce que 
-fe n'cdfds yoiaf 4îA*^^ous cbnnoiiâb^ mon 
^ur.' i'fl efit coupsdste, fi j'ai (fes torts, ils 
£yOi ihvi^lpntai^cs^; je^fens qoe^Qs ài^r^trou^ 
•fours. Mats , iéctah^i^Qfdi;; je me^iv^à voimL 
^pprenefit-tnoi ce qu'il &ut que je &fl^? Se*- 
4roi»-,ce, (fqn effroi parut extcÔwé,©%^6^ 
«s jniQts, ) de itmoçcer à ivitor»2îtt«!i2^8i< ffe 
te d«5, fy Mfrpritti 4c je Ayibi^>*!Rfai 
pas. 
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' Ofife réhibraflSç aters , avec rémotkm là 
plus feridré. le rit vous demande poînt cè^- 
cnfic^, ma chère Mménre. Vous fçaorez, un 
jôXjÏ-, fî vôtre farisfeâioti m'occiipe. Voua 
fdérik^&êUt héurèûfe. Êlil que i^ez-voiât 
dépendu entièrement de moi? Maîs,'ddfl^ 
fé âjoûtet ^ Vôs'f eîne^Vjé n^âûrat pdiiif la 
fettifëfic dé vdi^ taire ha? dangers qui youà 
em^^&firieiit : ils fou tcïâlat2fn^Idus à ciraindte 
pï»tf>ôW,^uë vouri^tes: connoiffiterpas; 
& que^ôftjS'^mêttâè-je^lesî ai prévis, fan^ 
i^f Tmàétù\ï*îfefi^ 3(îotj^èrc^ fotKJfcsîfotxrde 
Slifcefeef elfe effc éurtairie de ranHMirf.a efl 
devenu rbtre Miïhfer^ plus? enaiBéf^i .s'tt> eflt 
pôflfîWe,^.^eî cetafe de «uma. ¥osr|feîM9-^^ 
votre agitation, cei&ntknehtq^::vfniéétQ^ 
lie, eô:ff»i otivra^e; QlbbIî fera' viàtrB:ilirtî 
Voqs^ M pôiivez luit ajJpàtccnir jfeiœq&nfcif 
^iaeeré. Efr bieq !- interAmpifc Zolménfe;; 
qo'èUé^tnt putiidèy nia$ faiâ me hafi^^. €etib 
olfeKrffe^pàîftpieic'eft eCêuré ..Oaélœijé l'i^îo^ 
rois, ) je dois feufë earéèHispvifliBœ.r Maîsr^ 
Ziimat j. . V. • €e Zmfia^ repKir Ofîris^^; auqbel 
%fttt8f vfeûS îArérèâb^ trop, cfe dangereux? Zn^ 
i«V,2el& dW iei^ qifi t^obpe^ afflige, dé^ 
^lg»e>frtÔtielé ûûlète : il a Pair de ribûK adw 
fètî,^& iKf ftou$ â^fi^eié jimai£. A nos ge^ 
ftOûâ,<<^tifiit!âtmfphe<|u'il'méd^ ; ce fôm 
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des regrets qu'il nous prépare , celui d'avoir 
aimé, celui, quelquefois , de ne frfus rêtre ;&, 
tandis que fon partage eft Tinconftance , Tin- 
gratitude, la perfidie, quel peut être le nôtre, 
fi nous ne ^i réfiflons? La honte & le 
malheur. 

' Ah! mon Dieu 1 s'écria Zulménie, ne pen-- 
fez point que Zuma fait coupable.— 4&iima 
cft-un homme*-r Vous croyiez , Madame?-— 
|hy a toute apparence. — -Eh bien ! les hom- 
mes euflent- ils plus de défeuts encprey— ils 
n'ont gucres que cela.— Je parierois bien qu'il 
en eft exempt. Sincère elle- même ^6 elle 
lé : cbnnpiflbit , lui rçnâcoit juftice. — Sin^ 
çere h'çn veut connoître aucuns: elle ne vcue 
pas même qu'on les écoute. 
'. iOfiris:;étoit en train de donner des confeils 
biènlages. Sur- tout elle répéta, beaucoupde 
fois, qiie iî Fon tift toit pas, avec un Amant, 
\dîun€> rëferVe infinie, 6n perdoit le droit d'en 
être cftiipJée ; &, le plus précieux, le ptemicr 
^tous, celui de s'rftimer foi-même. 
J Elle 4ùroîf tontinué. JZéphirine. ejJtra : eUe 
avoît trouvé dette converfatioTa bien loi^ue* 
Mef(^eiribifeUcs , leur dit Ofiris, en fe reti- 
fant, j'efpere que vous allé? Wejitdt vou^fé^ 
parer. Là' riuît , qui s'avance , vou$ 9<Kx^t 
qu'il eft temps de vous livrer au repos; & }(t 
vous invite.^ ne pas caufer long-tems. 
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►^ Zéphîrîne h'étoit pas de cet avis. Jamais 
eUè n'avoit été fi curieufe; & jamais la nuit 
n'ayoit été fi belle. Jamais fes aftres paifibles 
n'àVoient répandu fur l'Univers de fi douces 
clartés : il fembloît qu'ils les eurent emprun- 
tées du flambeau même de l'Amour. Encon* 
féqutoce , Zéphirine peîgnoit à ftm amie , 
avec la vivacité dont elle étoit capable , les 
délices d'une petite promenade nq^rne^ 
dans le jardin qui embèllifbit leur retraite, 
r Ce j]ai;din offboit, à lui feul , tous Ie$ char- 
mes que la Naeure femble avoir diifperfés fur 
ksj plus beaux lieux: &, ces charnies-làg 
VlobSidor avoit grand foin de les augmenter* 
Quel gré ne favoit-il pas à Zéphirine d'avoir 
(aifi , avec tant d'intelligence , Tidée qu'il 
^vxM infpirée Jqirsiéftie.? Quoiqu'invîfible, 
il fe promit bien dfétre^ ppur quelque chofe , 
dams la promenade 4e ces Demoifelles. U s'é* - 
t!^ igliffé dans leur îippartement^ dès qu'O- 
%dstn avoir été fortie. Quel moment pour 
Mli ! Les deiiiK amies font déjà defcendues 
^v^ ce féjour enchanteur , que le plus amou- 
£ti}i:rc|es Génies rend plus magique encore. 
F^ ifon ordre, Z^phir agite plus doMçemenc 
l^(%iUes ; U épure y il ra&aîchit l'air t}uç 
refpijiiepc F^nnocepce & l'aniouri Jamais le 
mufinure des eaux n'a été fi zgfcéébk i Tair^ 
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fi embaumé; le filenccr, fi' vblùpraèûrfi 25ul- 
ménié éft d'autant plus émàé , que, £un 
qu'elle' s'en dbutè, VoliSdoV tSt bfea près 
d'elle. Sôn'foaffie Élit voler fes'cheveuïf. Fait* 
elle un pas > Il eft ht fa craiiîé. H îa (bir tttft'» 
téiieulebenr d^s lin t:K)%]et, i^ui^foin^ 
que t^ âutre8,vséf$lèiqpflet«ttéfe fêht ewtï^éei 
It fait pâffer ^ dâès Vâai^ de fe MiÉfreïre, la 
plus rendre laYtgueur.: Quoiqu'elle' ne te vit 
poiift , c'êtm lui qui j'épafldotrdu elffîriéeify» 
tes idées cohfdfes, fur les craintes, âir les 
peines, (g! inêttië 1& tburnftise qù'avdir pw>a 
dtnt réflEfetieâ d'Outils. Elfe érdk ab^rbécî 
ââàs fë^ f^fie^iêns , 6i fecsifbfe au point 4Ctf 

tôiit i¥4'^mHis ttiê éàfex^ Il Mt û bésa^ 

Je fté Mis édiiçéiè^f^as. j^iiie hk^Séx^^i 
mais fêtait ifiqMetè. ËUë'éi^cdlItFiiriâtfte'.âl^ 
f y ft» ^fté: Vdùs êtg^ftîfte ,- & fe ny éiM^ 
pas aéi^tfWttée?. - K; dé^rék pùPt^f étol^ 
^oir fetiattfé/ Jle ne vôus.câdlè' rifenf, Méfî 
-^iHJîi^ 4^2 *ftàliïéurftlfi£? Ofîi« iii«?"fiai 
&s fepWcfifeS ï Vbtis in^aedlMfi?deit«y^«*P* 



I 
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Commitm ? àes: teptwhts l Po&rcpiot vous 
a-téHe choifie pour ccte? Je Ifauroisr ré- 
tnerdée de me donner la préféitetice- L'aï*- 
mable affligée , fenfible à ce que lui é&Cxm 
ft>n âniie^ juftîfia Ofirîs,-s'ac3cufkfe«le^& 
ixizrcpaày pourcettederûiere, t^r\txiœqm^ 
noiffance & d'amitié , que Volfidûr s^étOB^ 
Moit, dô plus eif plus , qti'atfô^ mi^telkr fût fi 
{>aïfÊîte; Qudi^e je n'aippi^pave pas coajiéults 
lesBoi^Ms, fain^ mWtUfÉâmtàà tout mon 
cùëùï, îièprit ZÊé^rine. Mais , qu'avoitî-dïr à 
^ous dîre> fdiît- ce des feèfges^--^ Ette m*a 
S^^6é tù{i& tes ttiîerts,?— Taîtt mieux ; puîp- 
^ti'ib VOUS- àppartieniient^, j?y aï dès drdits^*^ 
Ss fbitt^ién éfiianges ; man iU û^ font bi^Â 
iïhefs.— Ofiris fifait- dter T[^4ô*f i^ient voc^ 
i^ik)^^?-^.Ëh m^¥i Diên ! mteâx que m<^ 
lîiême. .i, • : . C'eft, c'^ft>^ Aiec qudk âttefi^ 
tiôn Vdfiëdr écoutôii.-^ Ih4nett« cfeftv^'«ft'^ 
ache^i: 'dôkc.^ EHe Jiéôtôitv faits fçâ»»îf 
f«>_mi|«iei.-- €*^ Uaiiieiliî, 'ipit ^rt eflr (îâaïlre?^ 
Quoi ! le Maître de ^uma «îavifeide roitei siè- 
«iiîer î d\lai»7quelfc ftjteîi f^eub ne fe ôèn- 
twîflfe? pà^^ Je rfy ^««ids^iett. 

mno^ t^^Aïàm S«r<^^lle pï^eiiûe pôlii: 
àn-.au»èîî -^-' ' ■ ' ■ • ' ' • 
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Zuma peut avoir des défauts? Lui!;:::? 
Avec quelle ivreffe il s'entendit nommer! H 
fut prêt, vingt fois, de fe découvrir, de fc 
jetter à fes pieds, de lui jurer une tdolâtrie 
éternelle : l'amour l'en empêcha. Quel Maître 
impérieux, putfqu'il commande même aux 
tranfports qu'il fait naître ! , 

Connoiflèz tous mes chagrins , continua 
Zulménie : je dépends de Sincère ; die déteftc 
l'amour, les hommes^ & même Zuma. Ah! 
inon amie /que je fuis à plaindre! £Ue fondtf 
en larmes. Zéphirîne , qui venoit de rire , fe 
mit à pleurer, & ne pouvoir fouffrir Zuma^ 
de ce qu'il étoit la caufe de leur ch^ria 
Quelle fituation pour Volfidor l Le^ larmes 
flu'ilfaifoît couler retomboifent far ion cœur. 
JDéçhiré , attendri , s'oubliant , fe déteftani: 
lui-même , il adoroit fa Maîtreflè , plus que 
jamais. Mon parti ^ pris , dit^idfe^ je ne 
Texpoferai point au courroux de la Fée; je 
ne fongerai plus à lui ; j^en boirai le cqurjig&y 
& j*en mourrai de douleur. 

Ici Volfidor frénait^ & fut prêta parcto^; 
Sa délicatefTe & foA amour l'en empêche- 
rent encore. Mais Zéphirine, qui avoit pleuré 
bien long-tems , reprit^ tout d'un^^^up^ l'awp 
du monde^le plus gai. Ceft une folie, dit- 
elle, que d'être:#fe^éré fan&içav:Qir popr- 
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4Û0L Sincère ne fe fâchera contre perfonne* 
Je vous réponds que Zumâ n'eft pas autre 
chofe qu'une grande femn)Le,(il étoit furieux ). 
Itfàut feulement lui lignifier que vous avez aflez 
d'une Bonne,fans avoir encore un Maître: que 
vous le priez de parler au fien , pour qu'il 
ne vous fade pas enrager de loin; & que/ 
ians cela, nous comptons mourir l'une &c 
rautre.— Mais j'ai juré à Ofîrîs de ne point ton- 
fier à Zuma ce qui fe pafle dans mon ame. 
—A merveille ? Et vous lui tiendrez parole ? 
—Sans doute. Elle m'a pourtant afTuré que 
l'amour voudroit le contraire ; mais je ne lui 
obéirai pas. Eh bien, dit Zéphirine, voyez 
s'il eft fi puiflant , puifqu'il ne pourra pas 
même vous forcer à parler. Tenez ; on vous 
fait des contes. 

Déjà le Génie ne fe fouvenoit plus de fon 
bonlieur. Ahl Dieu! s'écrioit-il bien bas, & 
j'ai pu me croire aimé ! Elle eft généreufe , 
elle eft reconnoiflante, étonnée de mes tranf- 
ports , &non fenfible à mon amotir. J'en 
dois être sûr , fi je n'obtiens pas l'aveu du 
fien, & je ferai le plus infortuné des Génies. 
Cependant,* plus occupé de fa Maîtrefle que 
de lui-même , pour la diftraire , il ajoute aux 
cnchanteméns, dont elle eft environnée. Un 
canal où le ciel paroit fe renverfer , avec les^ 
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aftres de la fl»k,^^oiîfe & baîgiie le bofquât 
où s'entretiennent les deux amies. D'un coi^. 
de baguette, il fait^^mr cous les rotfigBoh^ 
du çamon ; il les raflTemble im nombre de 
quarante mille t iwi doit juger fi lerçônceft 
Êit beau. Les Ny^ifni^iess fom: émues aufap& 
que fut^rifes 4e kuçs acçent3î«^âadJQUx. Zé-r 
phirine eft au eom trfe de4a joi^. ^lipénie flô, 
laipai^ge point ^ M s'écm : Que ^Zuma ne, 
petiit-ilijBs e«t§nctee ! Bon^ répond fe>D «nie.^ 
Zuma-! oùieft Ja ^écefltté qu'il foit ici ? 

Souhaité par^ Maîtrefle, fl retiak h Ijejfpé» 
ranee. -Un iïop¥el ca^abant^^ent iUccàte i 
c'eikune iHumrâationd un:genj:euiûque;. Tiavb 
tes les femiles font f^urfemées de vers - liii- 
fens; leuriéeto:, plus doux que celw du^ 
leil, éclaire ce féjour; ils formçiit des çKt^^ 
$mommx. liëS'deyHbs l^pjl;^s galanics, les 
plus paflîofmées , paroiflent foutenues par 4^ 
chêœsié^ ffem-s. t'aniour^ p4B-e?Ht , aijA^ 
q*iefoaimage;)des voix jeéleftcssr&^dtaiflCg 
répètent, t)ent?foî$,jron 00m & ççlîii deJZul- 
niénie, Zé|^ri«e préçf nd qu'ij^4]a^ufçiiî 
^içmxt^éte: 'fytlmémc le fouhaité. Maisjt 
dit-ejle> quçZuiBan'eftHil iapoitfMl?€«abd 
1^? Sçavezrvous bien i revend & folâtrfi 
imie , que je jsoffimf nçe à iroi^vfr l'af^uç 
fortaimable ? Vgii^^Oi redodale de iî^npi i^ 
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youdroit qjje chaque nouvel |ii;d[lanc^A^ 
un npnveau pl^fiç. 

$w le çan^ , des -n^Uliers de poii][pns^ d'un 
verd 4c qr . Icrpliî? rbriUant , fe JQUçait àr^envi. 
Semblip^ble^ à des ^pho^phores >enfl^mtné$ ^ 
(ancôc ils gliflènt fur 4^ furf^e* de l!onde { 
tantôt ^.s'élevant dans lesairs^ ilsfornientd^s 
ferpeptaux mulôpli^. Zéphirine efl 4^s Iç 
raviflfen^t, & Zuli^éja^^^ 

Çoinbien Volfijioreft. peureux, de ce gue 
pour elle il n'eft point de |3onheur en ioq, 
gbfenpe! 

M^is 9 yoj^i un p^rodige enoore pjkis éronr 
^^t que tous j(es auçces. UAniour>^ ^A^xpur 
li|i-n:>êmc paroîjr , ^ vieçt s'epçlwunçx aux 
pji^s de Zuln^nie. 

Xcypi^^lw dit-il 3 œ îx^iprt ^ts^Q qut 
yqms foum^tçzà i^Lj^s !.]^IIe neluîdqni^dç 
Sjue Je boni^ur fjc Zuraa. ^h l Z\xi^aL 4 quej 
inppiegt? Ppijf ç!ç;^ff^reuneidéej jlfitutinr 
ferrcjger r^çiouf. 

Que yops ^te? i^p joli pi^t, lui djit Zé^ 
phirine! ip^ 4çtï^z d%e «^iji^e, ôç 

' dpitf;, pftril v^^ ,qiiç Zjulm^gie yjMS appar- 
jiçiîpe î rr Vpi?;? -v^érxiç , ^çlje Zl^phirine^ 
jro«$-ïBêP^ , »P JQur , yous pVgppartijgndrez. 
r- JBonpQsr Ites Fêtejf , j:?»: ft yQjjs préççqdkg 
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me rendre tr^ , cela ne me conviendroiY 
pas ; je vous en avertis. Les cœurs qui s'aban-* 
donnent à moi , font les plus heureux , reprit 
l'Amour, n pofa enfuite fes ailes aux pieds dé 
Zulménie, admira fes charmes, &, content 
de régner dans fon coeur, il difparut Ji tous 
les yeux* L* Amour , une fois abfent , les Nym- 
phes fe fou vinrent des ordres d'Ofiris , & 
elles fe retirèrent dans leur appartement, oîi 
Tune trouva le repos , & l'autre des douceurs 
préférables à lui. 1 

Le Génie alors s'arrache à Zulniénie & 
au bonheur. Elle étoit feule , il pouvoit la 
fuivre; il refpeda Tafyle derinnbccnce.Tranf- 
portons^nous avec lui dans ce Hameau créé 
tout à coup par enchantement , & déjà prêt 
à le recevoir. Rien rie le diftingue au dehors; 
mais l'intérieur magnifiquement éclairé , 
réunit toutes les recherches d'^agrément & 
même de luxe. Ce n'étoit pas que Vol- 
fidor en eût formé le defir; c'étoît par les 
foins tfun Génie dont j'ai déjà parlé , celui 
qui l'avoir accompagné dans fes voyages; H 
n'en avoit été féparéque par TAmoul: ; ce 
Dieu, Iiiî-même, ne pouvoir le rendre in^ 
fenfible à Tamitié. Lorfqtfen arrivant , il vît 
Ortame, c'étoft le noni du tîdele Êénie, il 
en refTentit de la joie & quelque furprife. H 

voulut 
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voulut fifavoir comment Ortame Tavoît re- 
joint» 

Seigneur , lui dit-îl , quand j'ai cru m^ pré-^ 
fmœ importune, je me fuis fouftrait à vos 
regards. Vous fouffriez : je you» fuîvois ; je 
cherchois le moment de vous cénfoler. Au* 
jourd'hui que votre ameparoît plus tranquille, 
pçrmette2. . . . 

Volfidor ne le laifîa pas achever. Digne 
d'un tel ami, touché de cette nouvelle preuve 
de fon attachement , il lui répéta, plufîeurs 
fois , qu'il s'en trouvoit plus heureux. Mais 
il fe hâta de lui parfer de Zulménieî & ce fut 
avec tant de paflion, de fenfibilité, de dé- 
fordre , d'emportement, de refped & de ten- 
dreffe , qu'Ortame eu fut plus alarmé que ja- 
mais. Quoique cette Nymphe lui eût paru le 
chef- d'oeuvre de la Nature, il s'étoit flatté , 
f ignore d'où lui venoit cet efpoir, que le Gé- 
nie ne reflèntoit pour elle qu'un goût vif. Sûr 
du contraire , il fut accablé de douleur : il 
craignit, pourVolfidorôc pour l'Univers, qu'il 
ne perdît l'Empire. Parmi les Géiiies , on ne 
pouvoir le conferver , (i l'onépoufoit une 
Mortelle. Mais , ni fa triftefle , ni fon filence 
ne furent apperçus ; & il fe retira tout auffi 
chagrin que Volfidor étoit heureux. 

(JJuelle fut l'agitation de- fon fommeil ! 

G 
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cpiels fonges lui retracèrent Zulménie ! quélt 
volupté ! quel délire ! que d'enchantenîent î 
II crpyoît la voir ; il croyoit Tentendre ; il 
k ferrott dans fts bras ; il tomboit à fes pieds» 
^-vçc qt^le impatience il attendoit Theure 
de voler vers fa belle Maîtrefle ! Ne pouvant 
abréger le temps , il le devança. La parure de 
Zulménie , plus fimple que celle de la veille , 
en écoitplus charmante : il 4'étoic; lui , plus 
que l'Amour même. Les Nymphes Tadmire- 
rent, &, Êms le vouloir, parurent quelques 
infians plus iërieufes que de coutume. La Fé* 
te qtieZéphirine donnoît à fpn amie , les avoir 
déjàraflemblées. Quelles ét'ment belles! Mais 
Zulménie ne paroî^oit pas-encore. 

Qfîris avoir repris fon loo & fa morale : 
elle g^rdoît les deux amies pour les prêcher. 
L'une demandoit au Ciel, qu'il lui plût de 
finir : Faqtre tâcfaoit d'être attentive , con- 
piroît l'Amour de le permettre , éc ne l'ob- 
tenoit pas. Volfidor , de fon côté , fâîfoît la 
tonverfation , fans fçavoir ce qu'ii ^ifùit: Ses 
regards s'arrêtoient cependant iiir les lieux 
«jue ÙL Maîtreffe alloiremfoeilir. Le féjour 
qu'elle habitoit, avoît pouf lui du charme : tt 
ien aimoit Til^ante fimplicité- Point ^'ap- 
prêt ; nulle magnificence. Les bor^res qui 
tendieiit lieu ^e i^aguettes ^ les4uâres^ les 



$t{!t,ofïs «}f»i mtachûkH \^s rjjjieâux, éç^if j|t 
de flewrç naturelles &^ toujours fraîche?.. O^i 
«voit ,déj4 prépfré ^iti Fçftip ch,aiïi|t^^^ç, .Rçs 

i^s çqrbejllf $ trefTéçs p^p Içs Nynjgh^ ^ïli^i" 

on (^c|0(uyre mje Ç^nipagaf; r^pjfl^e: |i'up 

Vçlûçî^f, ^ parcoiMru avf^ fa^t d'uiflui^^t^^ç^ 
4e l'autre ,;1 irpif le j^r^ifiaM'iï a ?n^c|i^,t,^, 
le cao^l ^fp^ par Je Natuf^e 4f ^nî.ljejli j>a^r 
TAmour , lé bofquet myftérieux ou Z^^l^pénie 
ji prpm>ncé pluCiçî^s foiç Je flpni fie Zupa. 
)Wi, 4e? btUilTQOs xje jaftnî05&de.rofes, des 
^^f s fpiwbrfis, qui ç^ifpîît. lardées : là, plit- 
i^euf s n#paji|x ^i les fmr^rfe^f , ,^ rerpen- 
tent fujr la -plus riante W^^fi^ • ^es caÇcàdei, 
d'une £^ yif^e, i^m}^^Gkr}f yn parterre deÇ- 
^é par Ja waio .4e^ Fées, ^es f égards dîi 
Génie ne pçMvent fe j^er ^yg for des objets 
jqpi l'ii^f^flènt. pe$ ^y^mghj^j? çj^armanrcs 

iewMenf >ciifrfhef les fwr^ i;ni?ki/silnp^^s vo/c 
jpas. .^juknéAiie pil a!bf?.nte. - -. ' ' \ 
. Ellp p^o)^ .çnân. • Ço^^nt peindre ce 
(ju'ils ,^XQ^ve^ l'ijn ôf l'autre ? Abattue !, t^" 
^dJ^^^S^t^uç^^ncé que j^^s ^ elle èfFace 
towtes^sjponjip^ç^ei, .|§c.ne s'en doute.pas, 
J9P mif^.^^'^^^sÀ^bits, despzes fe- 

• • Gij ^^ 
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levées négligemment, avec des guirlandes de 
bluets î fes cheveux , qui en font femés , vol- 
tigent avec grâce : des bouclés, formées fans 
art, retombent fur les lys de fon feîn, & leur 
fervent de voile. Son vêtement marque fa 
taillé , fans la gêner : elle eft auflî fouple que 
légère. Un bras parfait, une main charmante 
& fort petite, un pied qui Teft tout naturel- 
lement , & qu'elle ne cherche pas à montrer ; 
'tant de fcharmes paroifTent au Génie, plus 
divins encore : il croit les voir pour la pre- 
mière fois. 

Dieux!s'écria-t il,fi fétoîs afTez heureux 
pour les pofféder; fi je les fentois s'animer 
pouf- moi -, fi l'Amour me les donnoit ! Que 
dis-je ? que me féroient-ils fans fon cœur î On 
'lifdit tout cela dans les regards tendres & en- 
flammés qu'il attachoitfur elle. 11 s'en appro- 
cha. Elle tâchoit de cacher fon trouble , fa 
Joie , fon embarras , le plaîfir, les peines & 
j&c les craintes qu'elle reflentoit. Quoiqu'elle 
'trèniblât , quoiqu'elle rougît, elle crut pren- 
dre un air bien affuré. Zulménîe ne fçarvoit 
point feincîre. Ce devoir pénible , iquivenoit 
deluiêtre impofé , lui paroiflbit étrange au- 
tant que difficile à remplir, te Génie fut 
obligé de ne lui parler que de fts charmes. 
Ofîrisétoît.trop prèVd^eux, pour 4^1*1! ofâk 
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rifquer un entretien plus doux. Que d'at- 
traits , répétoit-il ! Ahl Zulménie , vous en 
avez repris de plus dangerwx encore au feîn 
du repos. 11 n'eft plus fait pour moi. Du re- 
pos, répond -elle^t Et puis elle eft fâchée de . 
çequeUç ?t répondu. i.. N'allez pas croire. ... 
Je ne dois pas. .•. Je ne fçais plus ce qu'il faut 
tlire. Je le, fçais , moi , interrompît Zéphirinc. 
D'abord , ne nous faites point de queftions ,$ 
parce que nous fommés décidées k CQnferver> 
Votreeftime & la nôtre : voilà tout ce qu'on 
peut vous répondre* Votre maître croit qu'il 
nous goiivçrnera ; ni^is^oint du tout. Â pro-^ 
pTO v( je pçyx rVQM^ confier cela , pârfoiemr; 
pie ) nous avons eu ,fa vifite ; il eft cbarmiM:! 
j'aime beaucoup les F^tes qu'il dotihe; QtHùrî-: 
que vous, n'y fuflîez p3s , je m'y fôîs bien, 
amufée. Écoutez. Zulménie ne vous parlera 
plus gueres, Car il ne faut pas que vous fifai-?' 
chiez ce qql fe; palTe ^A»^ fou ame. , ivL :; 
' G'itolt .tQujours pour empédiçr Volfidbr 
de s'expliquer, &i fqr ^ tpjiç de fç.pkit^re^ 
que l'imppfante Oiiris fe rapprochait. £lle 
vint interrompre cette converfation ,& s'af-^ 
feoir auprès de Zulménie. Volfidor & elle fe 
regardent en foupirant. Le (ilence deyienç; 
général. ^ 

Un ooïicert enchanteur , formé par les Nym* 

G iij 
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pitts) cOriihieHce ,* c«f elles {bat tftiïTéS e«eèt-i 
knies Muficierinèè : Zùthïériie , ftif^fbtit, âtix 
f««s bârmdnieûjt delà hitpemâùfi>ne-piaHo^ 
joîfit feS kcôf ds d'tiîie l^frlx ai^it^ , ddfit li 
defewfeui- pëiiëtrè juftjtfl rimé. A èRfiJÙâ i«f-; 
tant le Glrite'déèbuVre uHridWëàâ tHâritté, 
fit S'ëfoftné t^iici fô» if HSkfwSh' Sa^mkP,' 
Qtïo^à'èlïe m dfiâftîé <iué'réiHÎfîév c'feft afêt 
urts expf efliôh fi ieaâtt /imt ■S'mhbàirm i& 
de trouWè , qtië V^fidet dfè el|»éi%f ^'aa; 
aqtre femlfflèhé iP^hbiïe/' tes' î^fympfies ^1 
flirtt:de jôlif V!««i qtfôï riet^ttf rfifjftrtfr'ittfr,: 
(-te f(^û^^46iGfaees if eft: gûèfeg -««is* d« 
l«tfiw*é;) lui adreffwt des côù{)leB çhâtàiafts.' 
JVfeli' te <&éiHg • Hn^ftJé {*àr raftimfr^ célébtë 
BN*»€hi€ dans iittp ipf'tvkt aoffliHétefcfieàfë 

i^s' Nymphes; réGftiiteht avec fto-prifé , & 
^âlthéttie'- «>çc ¥1! ffoùWe , ui« émotion ^ uh 
intérêt qu'elle al bi^ de là {^itië à^Chet. 

clfa^lt^â^^hâiitijtftf noiik Je patiè -^'m'âipk 
«itérfr qûè è*fea uiî aéftîitî & ëiië mih «<?• 

jrfSnd» à OCiris , qul^r^ohïfniiieèrfë feiaK 

i'^mi¥\ mis zaïbéfifë m htptm^^m^ 

jours , & cette fois elle fe furpafle elle-'teettiè* 
^^çc Qu'elle dàttlè H^'m Ymm,U^n ^& 
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rautrcinfpîrentradmiration; tous les regards > 
la peignent , même ceux de Faufterfe Ofim, 
X'amour étinceile dans ceux du Génie ; fd 
Maîtreffe le reflent ^ l'ignore. Le pfetiftf dfe 
danfer avec ce qu'elle aime , anime fon teint 
du phis vif éclat : elle lui doit çncore ce char- 
me^ elle n'en a plus qui ne foit TôUvragè de' 
YoHîdof . 

Ses Compagnes ^ pour terminer la Fêce, 
lui péfentent des couronnes de fleur*. Vol- 
fidôr , à genoux, ofe tu! en oSHr une qui liif 
&it oublier toutes les autres^ Sans ofer le re- 
garder , elle la pofefur fon c<ttun Le mbuve- 
ment qui l'entraîne , tranfporte te Çénie : il 
s'écrie , dans ce mopieftt de délire ^ de bon- 
heur, ôi d'oubli de tout: Souveraine aldoréeî.4 
ô ma divine Màîtreffe ! je jure, . .. Ûrt regard 
févere d'Ofiris l'arrête , & fait trembler Zul- 
Riénie. La défolante piîris annonce- que 
Pheurè &t fe retirer eft venUe i îl ft'ofe -de- 
mander quelques inftâlte; Zùlménie cft inter^ 
dire ; ^ l'eft bien ptas eflco^ , lerftju'Ofîrîs 
impoie ôlence àZéphirine., qui biéng^âmene 
difoit adieu au Géirie,& lui demandoit, ave^ 
rnie préc^utbn tr ès-fage , s'il ne coAptoit 
pis revenir le lendemain, l^our ne pas fe ren* 
4re (ufpeâ, il fort avec les autres Nymphes. 

Z^Âv^hit, iilcOnf<^ble de ion dépare^ va 

Giv 
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s'enfermer, avec Zéphîrinc, dans fon appar- 
tement Cen eft fait, dit-ellé à fon amîé, je 
né puis plus vivre fans voir Zuma.-T Tant pis, 
car vous voyez bien qu'Ofiris n'entend pas 
raîfon; elle ne veut jamais qu'il vienne, & 
elle veut toujours qu'il parte.— Tout ce 
qiî'elje veut me défefpcire. Le Génie alors^ 
fe défefpéroit aufli. Il venoit de parcourir lé 
bofquet où il avoir été (i heureux la veillé ; 
& r\y. trouvant point Zulménie : ah! s'écria- 
Ç-il ^ elle n'eil pas attirée vers moi; je ne fiiis 
paç 4imé ! Fût-elle invifible à mes yeux , mon 
CGpttr la. devineroit. Plus un Amant ^ft paf- 
fionné, plus quelquefois il eft injufte^ 
^ Les deyx Nymphes, qui ne dcmandoiënt 
paç ipieux que d aller refpîrer Tair du bof-^ 
qHçt enchaîné par Yplfidor , avoient ren-' 
contré Ofiris, qui ne fut point dû tout de leur 
ayi^* ElJç leur avait très expreffément défèndik 
la prQmén4de. Cétoit à Ofiris qu'il falloit 
s'ep:ifl:çnydfe, & non pas :à Zulménie. ]Le Gé- 
xiie: enfiiï r^ppçrç^it , &Zéphirîne avec elle^ 
afîif& fur w balcon, &: plongée dans la rêverie, 
b p}u$ iméreflamç. Il vole, il la contemple» 
il jouit ep (îlençe , & s'enivre du plaifir de^ 
U rqgardçr. Sa crainte difparoît, foft cœur re- 
mît 4 l'efpoiri la mélancolie même de fa 
MaicreiTe ed ua nouveau charme qui Tem** 
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beUit à fes yeux. H fe flatte, quelques inftans, 
du bonheur d'en être la caufe : cet orgueil 
eft bien permis à la paffion, aux tranfports^ 
à rivrefle, à l'amour d'un Génie. Il s'appro- 
che avec affurance, c'eft-à*dire , dans toute 
fon invifibilité. Soudain le trouble de Zul- 
niénie augmente, &fon chagrin diminue. Un 
fentiment qu'elle ne s'explique pas, fufpend 
fa douleur : elle en eft moins accablée. 

Juftifiez encore les Bonnes , difoit fon amie. 
Ne rien vouloir de ce qu'on defire , & délirer 
qu'on falFe tout ce qu'on ne veut pas ! Mais 
aufli, pourquoi Zuma a-t-il la fureur d'être 
toujours à genoux ? Ceft une fingulierè ha* 
bitude; & je gage que c^eft cela qui donne 
de l'humeur à Ofiris.— Fort bien ! Vous l'ac-^ 
ÇMfez.— Moi ! je ne lui yeux point de mal; &, 
(i vous voulez que je vou$ le dife, je ne fe- 
rois pas trop fâchée qu'il vînt nous voir de- 
nisia*- Demain, nous ne le verrons point; 
^ elle fe reitiit à rêver. 
; Volfidor , toujours partagé entre la joie & 
h$ alarmes » heureux de ce qu'il entend, plus 
heufeûx de ce qu'il efpeire, Êiit naître, autour 
^'eHe , des ench^ntemcns nouveaux ; comme 
fi, pour elle, il en eyiftoit d'autres jque fa pré- 
^nç^. D'innombrables Amours voltigent dans 
les ^rs , forment dçs jeux , fe 4iQ>erfenc , 
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& fècduatic mille étiticelles de teârs flaMi^'' 
beaux j éclairent ks fàrdirti étati jout, à 
U fois, doQx & btiUant. ITiëux! s'écrie Zér 
phirine, ^ueramôureft biefi accompagné! 

Tout-à-coopi )4$-à-vis te balcon, ôîi Famé 

et les yeux de Volfiddf fo#f atfâichés, s'élève 

un théime^àmt den i/égate le goût Si. là 

inagnificeti€€!: c'eft l'Olyfnpe des Déêâëâ, 

qui s'ouvre âiïss é^gards dés d^lx Nymplies. 

Dès Génies & déis Sylphides, qui ont dès voix 

cnchantei-eflfes & jamais bkiyântés , repfé- 

jèntent un Opéfà, où font épuîfés tous lèi 

a-éfofs de la Féerie. H detbit êtte chârniànt ; 

V&]Mpt en était l'Auteur. Une fyntphenife , 

ménagée avec tout l'art pôffibte , n'ârrivoîÉ 

qoe par intervalles; & lès modulations en 

éçoient fi douces, qu'elles ^!fe poutbient êt*è 

entendues d'Ofiifis. Quel fôt l'étonnement dt» 

Zulmënie! Elle voit la fbféi , oti j là premier* 

fois, elle avoic rehcontré le Oénie. €c qu^U a 

fouffert,ce qu'il afenti,ftspdn€S,ftS toumiènSi 

fon délii-e & fon bonhewf y font exprimés 

avec tant de pàffion & de vériié, qo'elle eti 

eft atiei^rie jufqu'anst lstme$< Il fdifoit p^ 

fer, dansTaftie dt» ASteùts^ miPt la cfaaléut 

de la ûëttm : ibi foitut di«ki8. . 

- Ils >eigniftftt €1 bien lé défëfpotr d'rifi 

Amant,.înte»kin défonrfoï^, tiué, wtiteefri 



> 
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riereàVilliifion, Zuîmériie «é put 8'eHfp'êÉ^er 
de dire, à irioîtïé haut : Quoi! je fejfôis con- 
damnée à Taffirgef toujours ! D^'â OM eft âd 
tfoifîeme Aâë : c'eft l'inftant oii Zamâ ré- 
frduvé ce qu'il adore > oîi ôfltis lui dëfeAd, 
au ncan de Sincère, de rtpdàr(Âite paitiA fkû 
Kympheî. Alors les deux amie* ciroieOt tix-» 
tendre la voix , tant elle eft parfaifèm^né 
îmitéç. Elleâ fehtrent avec autant defrayéui? 
qUe de châgi-in: avet elles di^àtolfféht Vol-» 

fidor^Se les Amours. 

' Màii il ètriffOrté lé pOttrait de celle qu'il 
idolâtré. A la clafté dés fiân^béâUx dti Dielj 
qu'il fëtt , il à faifl l'iriftaht dé li péihdrë lui^ 
même. Loin d'elle ^ il retrouvé fôii ima^è , fié 
l'éftibi-e dû bcfhheUr. EHè éft dèVàht fèsi 
yeux ; ii tdtit^ de mille bfeifèrs dé flâiàiné 
rébâùche impâtFâitè ; màH adorée , qu'il ttti* 
çà: d'une itiàin àthourédfb St tftHdé. DHtti 
fôn ïvreflfe,-ii- jttait de ÏH -règréfe , dé M 
fonges, quand il forttlttèaie ; iS, âlbtii^évëflî 
d'à éhâi-Wè <ie fôs ïbùvëW^s. 

■ AjîèïnëfeiyèuiVoiiyrÔiéôt âUK |f»rettiifeiié 
ràjrdris dé l'Aurore, qu'Ortât^é pàrifîi âëVirtt 
lui. Drtàïftë, qui àinte fa glôlrt , ofë lui fiïré 
quéîqiiéè fépf ëréhtatiotiS fuit l*âriiOut qui l'bè* 
cupe. lë^éMe rëfcoutb quelques iriftaii^i 56 
WemÔHfaiim^dltfîIénce, 
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Je TOUS confukerâî lorfqu'il s's^îra du bon- 
heur de mes Peuples , lui dit-il. Pour le mien , 
îe ne prends confeil que de moi-même. ReC* 
peâez mes fcntimens ; refpedez-en l'objet. 
Je l'adore , je le dois , & le moment viendra 
où je le dirai à l'Univers. Vous, portez mes 
ordres. Mon amour , quelque violent qu^il 
foit, ne me fera point négliger les devoirs 
d'un Souverain. Je fçais qu'il s'eft introduit 
quelques abus dans mes Etats. Allez, que vo-, 
tre préfence les réprime.— Mais, Seigneur, 
n'annoncerai- je point la vôtre? Uncabfence 
fi longue peut occafionner àes murmures.-^ 
Ne les méritant pas, je les dédaigne. Mes 
Peuples , peut • être , me rendront juftice , 
lorfque, foumîs à un autre Monarque.... Quoil 
Seigneur, s'écria Ortame, avec effroi!—* 
Ecoutez, j'adore une mortelle préférable à 
tout : je ne peux lui faire partager le trône du 
monde; j'en defcendrai. Si elle m'aime, je 
monte au rang des Dieux. 

Ortame alors fe jette aux pieds du Génie , 
Je conjure, au nom de rUnivers,de n'en pas 
abandonner le foin. Mais fes larmes, fa dou^ 
leur , fes inftances ne peuvent triompher de la 
i:4folution de Volfidor. Il fçait entendre la 
vérité ; il efl inflexible dans fes fenrimens^ 
Ortame le quitte, fans efpoir 4e le ramener^ 
mais fans crainte de lui avoir déplu« 
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Tandis que le Makre & le Sujet fe montrent 
fidèles , Tun , à l'amour, & Tautre, au devoir, 
Zulménie, fans fçavoir les facrifices que lui fait 
Volfidor, fe promet bien de s'expofer au cour- 
roux de Sincère, plutôt que d'affliger Zuma. 
Mais , en même tems , elle fe condamnait au 
filence le plus douloureux, dans. la crainte 
qu'on ne le punît d'un aveu qu'il lui étoit fi 
pénible de renfermer. Cet Opéra de la veille ■ 
la vive peinture des malheurs defon Amant, 
laiflbit dans foa cœur une impreflion dont 
elle ne pouvoir fe défendre. Ne devant pas le 
voir, elle ne fonge pas même à fa parure , & 
n'en eft que plus charmante. Zéphirine orne 
fes cheveux d'une fimple rofe, & c'eft encore 
malgré elle. Elle contemple la couronnequc 
Volfidor lui a offerte , & elle n'ofe s'en parer. 
Ofiris l'examine avec un attendriflement 
qu'on démêle , malgré le maintien froid qu'elle 
s'împofe. 

Que ferons nous donc, ma Bonne, dît la 
moins affligée des deux Nymphes? Perfonnc 
ne parle, & moi , je m'ennuie. Puifque nous 
fommes triftes , c'eft un beau moment pour 
aller voir cette aimable Corilla , qui s'afflige 
comme nous , qui veut toujours être feule , je 
ne fçais pas pourquoi, & pour laquelle on 
s'intérelFe, en dépit qu'on en aiit. Si elle a du 
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çfeigrîn , npus tâpheronç de la çqnfpïerw Ëfi î 
bien, oui, ç'écmi^ulinéni^! qup jcf^ipbpii gré 
|t Zéphirîne ^e pe qu'elle vîept 4e dire ! Quoi J 
Mad^flaoifelk , r^épop^ Ofiris , vous poqrrfijB 
aujourd'hui trpuvçr di;i plaiiîràqjuelquechoiçJ 
AdotHV les pçiij^es dçs autres, repren/d vivie- 
menf ^ulij^iénff , n'eft-cjc pas I9 plus 4oucç 
^des^opfolajyonsî O/îrîscpnfepit, &fou4iW 
les dejj^ Ny i^heç p?iîent a\rec eUe. 

U ùfxt (travicrfer , pour arriyer chez Cqnll^, 

ç^tt» pmrip Q» P95 çjeux Arpans pqt été ré^i^t 

fÀ$ par l'Aoîour. I^orfqju'elle la revpît, que 4ç 

iQUveflirrç ajugmentent fon troubljB & fes re* 

grecs! Ççç yçux çherichçi)t Volfidor; Ipp 

cmir l^ rpU^slite, H p^roîtja Calèche s'axi;^^ 

c'eft fon Amante qjiji la çpnduit. 

. Quelle fîjfprife ! qpeUe joje ! quelle /éipp- 

tioni Ehl fow Dieu! ciit ZépWv^, P^H)^ 

Jiaz^rd ^s-vpif/s. dpnç ijci? ppmandez à 1119 

Bonne qu'elle vous permette de ven^i: aypjp 

ippus. y pl$4pr ffis pi;ead pa? g?r4j; ^au:^ i^gards 

j»en?ç?iîs 4'Qfiri? ^ ^a iîeij\ejf;îe fiomn^e fi ^//p 

.avoit. parlé, & le vpil^ dansj^a Çjûêclf^. Lfi 

^pnyerfati^ p^ l^aijKïpf t pluç : Zép^riije , fur- 

^out , Ce cjêdoflwiîigepfif bi«i d'aypif g^dé 

il Ipng-rtepis le filei?|Ce. Ppur Zjtilîn^t^jiç, ^Ip 

|e tait j m^h que^s ^ceg^ricjbifoAt éjpqqens! 

^pJiipnç fe çh^ge d'^ri^rp Vçlû^w 4? 
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tout cç qu'il fiçif fçayoir. On lui Famé Cord^ 
la : il apprend qu'ellf çft jquoe,qu'elle eu belle^ 
& raalheureufe ; qu'elle ne fait point de vî- 
fite, qu'elle n'eo reçoit point; qu'elle eu très- 
çxtroardînaire , & cependant tout-à-fait inr 
tércflàme. On arrive. 
. La retraite de Cpolto annonce la fîtuatioa 
de fon ame : elle efl: agréable ; mais elle a 
quelque chofe ^de ftuvage & de forobre. On 
voit , à l'entrée , un Amour en pleurs. 

Celui-là , dit Zéphiriiip , ne reffemble point 
à celui <îue npus connoiflons, CQrilla vînt 
recevoir Ofiris & le? deux Nymphes- EUc 
pofTede une de ces figura qui s'impriment 
dans Famé, qj^ln'pfiirent que des agrânens, 
& n'annoncent qije des vertus. La dpuceur 
de ton caraftere ne dément point ceUe de fes 
traits; & ùl mt^lw^oUe nefait qu'enaugmenter 
le charme. L^s Nympbes remijraffent teo»- 
drement. Corilla les reçoit avec cette poU^ 
teiTe noble , qni tient à la fenfibîlité. Elle 
parolt furprife de voir \m homme avec elle; 
mais fon refpeâ:^pQur Ofirîs & Text^ieur 
de Voîfidor i'enupêqhçnt tpêm^ intérijeur^^ 
ment de déf^pronver rien , ni ^e rifquer uœ 
ieule demande. Elle les conduit dans l'alléela 
plus folîtair^e du bois le plus épais : on s'y re* 
pofe. yplfidor efl près de Zulménie ; il SiVeiCt 
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poîr de connoître les malheurs de Côrillà; 
& le pouvoir d'y mettre fin. II n'a jamais 
goûté tant de plaifirs* 

Les deux Amies la conjurent de ne plus 
leur. en cacher llcaufe. Elle réfifte quelques 
momensaux inftancesvivesdeZéphirine: elle 
fe rend à Tintérêt tendre & aux prières de 
Zulménie. 

Sûr de votre amitié & de votre difcrétîon, 
leur dit-elle , je ne Craindrai point de vous 
confier mon fort : il n'a été moins cruel, quel- 
ques inftans , que pour m'accabler davan- 
tage. Je dois le jour à l'Empereur Superbe» 
Ses infortunes font connues de toute la terrç; 
, fon orgueil en futlafource. Luifeul a troublé 
fa vie , & terni toutes fes vertus. Il ne permet* 
toit pas que fes Sujets levaflent les yeux fur lui. 
S'ils ofoientTenvifager une minute, ils étoienc 
exilés pour des fiecles. Il aimott éperdument 
la Reine , ma Mère ; & il la répudia , parce 
qu^elle avoir choifi une Dame d'Honneur , 
qui n'avoît que dix-neuf cens ans de Noblefle. 
Les Grands de fa Cour ne pouvoient lui par- 
ler qu'à genoux , & fon Peuple, la tête en 
bas; & , par conféquent, les jambes en l'air, 
dit Zéphirine. Elle rioit de toute fa force ; 
ah! mon Dieu! le fingulicr. Empereur ! Ofiris 
la fit taire. 

Corilla 
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Corllla reprît : vous le plaindrez , Made* 
tooifelte ; il n'a été qufe trop puni ToUs les 
Corps de TÉtat fe foukverent. Malgré fa va- 
leur , il fuccomba , & fut détrôné. Ne pou- 
vant furvîvre à la perte de fa Couronne , il 
alloirfe tuer : la Fée des Forêts^ qui s'y inté- 
reflbit , le changea en Tigre. J'ignore quels 
antres il habite. J'ignore fi mon malheureux 
Père exifte encore» A peine aî-je vu le jour , 
qu'une Mère adorable me ftit ravie : je fuis 
privée dé tout. Ah ! combien vous nie devet 
nez chère > lut dit Zulménie , en arrêtant fur 
elle de beaux yeux mouillés de larmes ! Pour 
Zéphiririe, elle fanglotoit; il fallut encore la 
faire taire* L'info(rtuné Superbe , pourfuivit la 
Princefle , étant devenu Tigre; il He mt refr 
toit d'autre appui qu^uû Frere^^^. âgé de qua- 
torze ans ; j'en avois dix alors. Nous étions:, 
dans nos propres Etats, plus îfôlés que les 
moindres Sujets de rufurpateur.^ J^Jabandon 
fut général. Pour plaire au tiDiiveau Maître, 
on ^ut même la cruauté de le porterjùfqu-au 
dédainiKh Monarque générôuxj^* le Souverain 
de rHle Flottante ,* touché de nos. malheurs , 
^us. dionna un' afyle. à la jÇour. f Le Génie 
alors penfa faire un cri de joife.) Ce i Prince 
avoit uù^Hs' ; peut-nétStô,. hélas ! aurar*t-«il fuc- 
cimibé^ à les peines.: Sss pleurs Tcempéchér 

H 
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reht ^quelques mortiens , de pourfuiv^re? — 
Zélidan , Je* ptus aimable des Hommes ( Zal- 
ménie ne le croyoit point ) <iet Amant fidel-^ 
le. * . . Uft Homme & iin Amant! •. /. -Écou- 
toqibien , dît tout bas Zéphirine. ~ Ge Prince 
charmant j^lorfqae nous allions être Tun à 
Tâutre V eut le malbieûr de plaire à la Fée'Sc'm- 
picernelle* Après Vk^^oxv perfécuté /pbu*' qtf il 
l'épopsltv indignée <fc fes refos , rexécrabte 
Fée renferme iddns un féfour horrible , & me 
traîne à fa Cour > où je mPapplaudiïTois de 
fouflErir pour lui; &de partager fon fort. Lô 
mien changea , mais non pas mon cœur. J'a- 
voîô entendu parler de la Fée Célefte , comme 
d'une Divitïïté bienfaifante ; je l'invoquai pour 
ZéKdan.Sdudattt elle partit, & vipt éclairer 
tieinitle noyons qu'éclipfoîiî fa beauté i une 
,tour obfcure où j'étais fous le poids des chay- 
«es. Sa feule préfence me rendit à la vie. Par 
£q£i ordre ^ y^i quijté le noin de Mélide , pour 
prendre oekri de Gorilla ; & c'eft elle: qui a 
daigné me ioonduifedbnsxes lieux, ikns tôctre 
Êns^sveKpliqiu^ fiir le deâmrde\ZéfiUan;iZé-^ 
]idanfïSî6criQiy3dlfulbr : ah hMatkiîiè , je fcaîj 
cfii'iteft libre ; je iJËçaîs^qu^il vousi cherche^ 
&::quSlifl:;)Sdèlê. ^ ^^ - • ^ - * : ui^q ^^îc b 
- Olîiicaix J. ; ferolt,^ itlpôflîblec:^ Gtiaigncx 
deiTOÇîrfbfaœf' ùne^ vaine efpéraàcé ç ^^Hài^ 
a 
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gwçz te diéfefpoir qui la fuivroît. Quoique 
Zuma foit un homme/ je ne crois pas qu'il 
trompe , dit Zéphirine ; & je fuis bien con- 
tente de ce que le Prince Zélidan n'ell plu* 
enprifon. 

Madame , lui difîez-vous ce qui fe pâflbît 
dans votre ame , demande Zulménie ? Un fi- 
gne d'Ofiris empêcha Mélide de répondre. 
Le Génie s'informe fi l'ufurpateur des États 
de Superbe en eft toujours en polTeffion. 
Vous avez un Frère , ajouta-t-il ; & fans dou^ 
te! ... • C'eft encore un de mes chagrins. Di- 
gne autrefois de régner , il fe promettoit de 
venger un Père , & de le remettre à fa pla- 
ce. — Pourvu qu'il cefsât d'être un Tigre , dît 
Zéphirine. — Oui, Mademoifelle ! la Fée des 
Forêts ^voit promis de lui rendre fa première 
forme , le jour , où , par l'infortune , il feroît 
guéri de. Torgueil. Le malheuieux Zulamtre 
s'eft imprudemment lié avec Sempiternelle , 
qui l'en a bien puni. Il n'y a point d'extrava- 
gance qu'elle ne lui ait fait faire : on ne Vap*- 
pelle plus que le Prince Doguincouf ; on pré- 
tend même qu'il s'amufe fouvent àfctranf^ 
former en Doguin. Il eff vrai, reprit Voîfî- 
dor , que je l'ai rencontra dans un équipage 
un peu extraordinaire , & qu'il aboyoit à 
m'enéfourdiri maisil efi dans un état plus 

Hij 
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tranquille. Comment ! il aboyoit , interrompît 
Zéphîrine ! En vérité , belle Mélide , Vous avez 
une famille qui n'eft pas trop raifonnable. 
Eh ! que penferçit - elle , difoît en lui-même 
Volfidor , fi elle fçavoit que j'ai rencontré fon 
Amant à quatre pattes ? 11 apprend à Mélide , 
que Zulamire n'eft point Tami , mais la vic^ 
time de Sempiternelle. Généreux Inconnu , 
répéta-t-elle mille fois, que ne vous doîs-jc 
pas? Vous venez de remettre le calme dans 
un cœur au défcfpoir : puiffiez-vous être aufli 
heureux que vous le méritez ! A ces mots , 
Zulménie courut Tembraflcr; & Volfidor en 
fut çavi. Mais Ofiris , qui lesféparoittoûjôurs ; 
prit brufquement congé de Mélide : c'étoît, 
comme on le verra, pour le bonheur de cette 
Princeflè. Les Nymphes, en la quittant, lui 
donnèrent les plus tendres marques d'amitié. 
Volfidor les conduifit jufqu'à leur Calèche ; 
elles n'y montèrent point. Ofiris leur propofa 
de refpirer quelque tems la fraîcheur du foîr ; 
& le Çénie, qui pouvoir les fuivre , s'éloigna 
d'elles. Quand on fçaura lés motifs de fa re* 
traite, on verra qu'elle étôit' bien pardonna- 
ble; pais elle ne te fat point aux yeux dé 
Zulménip. II n'a donc pas à la voir le plaifir 
qu'elle y trouve > Elle verfe des larmes qu'O- 
firis n'a pas l'air d'appercev9ir, Zéphirine; 
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«juî^rle 4e rEmpcreur Superbe ,ne voit pas 
iai peine de fonaraîei Que Mélide eft heu- 
reufe , diFoit cette dernière ! On la cherche ^ 
t&rxjnraefuit! Ah Zuma! devois-je penfer 
<]ue j'aùrois à me plaindre de vos fentimens ? 
Je croy ois n'avoir à redouter que l'excès des 
miens, mon trouble & votre abfence. Vous 
m'avez déjà rendue bien malheureufe; mais 
je le fuis davantage. Zupia cependant rie 
s'étoit arraché , pendant quelques nrànutes , 
.au bonheur de la voir , que pour donner 
.ordre à des Génies d'efcorter Mélide & de 
la conduire dans l'ifte Flottante. Ils lui an>- 
nonccnt l'ordre de leair Souverain , & lui re- 
mettent, de fa part , des préfens magnifiques. 
L'air de grandeur qui règne dans toute la 
peripnne de Zuma> &k fpupçonner à Mélide 
qtt'il'pourroit bien être Igi-mêmeleMoriaft- 
que^es Génies, & l'wteur dies bienfaits donc 
(p)l^ ^fl: comblée. Maîs^ cléfiiêlant du nïyllere 
dîin^ tout ce qu'elle vient de voir, elle ren- 
:ferftia;fts cpnjeâuf^S,, & n'en fit pasjmémfe 
part à foni^ma^:, J^of^u'cille le leytTî car , à 
/on; arrivée dans l'Ifle EÏQttântç , elle ne le 
trouva pioint : il parcôufoit l'Univers pour la 
r<:hqrGher. Cçpendjiqt Zidoiénie , toujours fui- 
.vapt Ofîriçri/e retrouve dans cette praiiiie fî 
, chère à fou cœur ^ lorfqu'elle y étqit mefi. 

Hiii 
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Volfidor. Toutes le$ iJyntfhès vpmietn àt 
s'y raffçmbler. Elle eft tcqi irtqmew, ppar 
prendre part à leurs plaîfîrs ; dlc tfeft occu- 
pée que de Zuma , de fa prompte retraite, de 
fes fentimens , de ce: qui le retient ; des raal^ 
Jicurs qu'acné redouce , & des regrets qui la 
pourfuiyent. Trop injuôe Zulraénie 1 votre 
jdélîc2^teflè vous trompe^ yotreîfieodrefTe vous 
tabufe. Ce Zuma que vous acci^ez^ ce Zum^ 
qui vous adore , s'emprefTe à fecouràr l'inno- 
<:eiice , pour être encttere plus digne de vous. 
Mélide eft lieureufe^ îl revole v^rs Pobjet 
charmant, fanskquél il ne peut l'être. 

Tout-à-coup il èmend des cris x^uipar- 
taatd'un bois voifin. "St y d'un càtè , l'Atïiouc 
l'appette , deTaut», la^iompafljon re*tra1ne: 
4! s'élance , il s'enibniSe ^aas Tépaiffeur <fe xt 
-bois, d'où font parties les plairites qui ope 
^é retentir dans fon» cœur. Q(jel fpeâacfe 
'^our lui ! Deux jeunes perfonnes , prêtes à être 
tJévorées par une couleuvre îmmenfe, dont 
les yeu« dardoient des étincelles de feu , dont 
la gueule étoit armée dVan tf4ple aiguillon , & 
<iuî Mfoit des ûffiémens affreux. Il Hetûilança 
qu'un regard ; die en devînt toute ptitfe. 

La voyant fi hirtmliée ,'4e Gérât hè daigna 
point la tuer, & il eut grand tort; car fc*é- 
toit l'horrible SempitertieUê , qiiî.^puîs , lui 
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caoflilHendestourmeni.Ucourt ofiTirTes fbins 
9u;fâ çiçiJîî J€tjiîeçJbM^onJiu^;ieHesîétoient éva- 
aguies. Dès que, ireveiiuesà elles &'remife$ 
de leur frayeqc ^ é\l^ tUrti* repris rufige de 
Im^m ftflSyÇllés tfiftjuoefent le Génié^ de né les 
^Oint abandoixaer ;ellestie fçaroidnt où aller , 
.ntQÙ elks aUoieot^VoiUidor, toujours prorec*» 
i:eur deAa h^mté ^^k^jertù & d$ l'infortune ^ 
^Mf ïfiypir plitrôrgZritti^e i &-pt>iir quelles 
fuirent dans un afyle décent , n'îiiitiglna mn 
de mieux que de l^Scoififier à b refpedaWe 
Gfif i^ : ja ff avoit .bien: où èlIeiroitv^yKC ks 
Nymphes. Il y -^rriw ?& lui ftéftfStr^Sts de*iif 
jolies f>i!Otégée&iiL'ufie/fuiytbu£ ,.ne le çéde-^ 
f oit point , en b^aifté^auxiNymphÈs dteSlnr 
cere, Éins labelle Maîtr^ ck VolfidorwPoUs 
le coup , s-écriaE^braiîc , Zuma. noui^iftienQ 
fes Compagîïes:: je ne ih'éconrie plus s*il nç 
poussa pas fuiviesi Je rapprouvè^ dit Ofîris^ 
t)n doit préféreikies anciennes connoi {Tances^ 
A ces mots ^ qy e de vkit.ZubnéMe ? Son cœ^c 
eft déchiré. Ce n'eft donc pas moi quUl pré- 
fère ! Ah! Zuma^^Zutna /que je^oûs conrioif- 
fois m«l! LesNyinphe^i^«ourent les étran- 
^res : -Zutoéoie ff fte #upirès ci'Ofiris, dont 
Volfidor implojre Tappui , pour les ajoiables 
personnes qu'il lui a^mene. Malgré la douku? 
de Ziilftiénie , fa beatflé les étonne. Elle fait 
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ce qu'elle peut pour leur^ marquer quelques 
attentions, mais fans regarder Volfîdôr y tit^ 
lui parler , même fans lui répondre^ Sur- 
pris , inqàiet , agité , il né-fôupçonne pôirir le 
rrai motif de fa froideur îr^il^ofe enfin lui eri 
demander la caufe.^iiè vous importe , luji 
dit-elle ? Vous avez d*aciennes connoifl&nces ^ 
qui doivent confoler de tout. Elles vous inf^ 
pirent le plus vif intérêt r vous ayez raifonde 
tout quitter pour ellésir^ ' : : : 
- Ce mouvement de ^aloufie fut un moment 
de délices pour Volfidor. Il fe hâte de lui ap- 
jprendre qu'il viepi delé$ vmr pour lapre[miere 
fois ; & tout de fuite , Zulraéhie les combla d'à-?- 
mitiés, Cétoit plus qpup^delui répondre ; & 
ftUe ne s*en doutoit pœ. Mais les Nymphes ^ 
ftaturellement cuneufes, defiient de fçavoir 
quel heureux hâzardleorprocuroit Tavantage 
de les connoître. La hiôins jolie dts deux , 
que je nommerai Zelmis, & qui çaroiffoit 
avoir dix - huit ans , prit ia parole ^ en ces 
ternies. 

Ma Priflceffe eft encore troublée de la 
peur'<]a^lle4knt d'avoir, & que j'ai parta- 
gée. N'importe; je parlerai pour elle : fon 
nom eft Rofalide ; elle efl Fille du Roi Citron, 
Dès l'âge le plus t^endre , elle eut le malheur 
de perdre ùn« M€re,<}ont la figure & l'amc 
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•étoîent parfeites. Citron radoroit : il étoit fi 
affligé de fa mort, qu'il brifa tout dans fon 
Palais. Quand cela fut fait, il parut affez tran- 
quille ; & il fe remaria , très-gaîment, avec 
une Princeffe , auffi artificieufe qu'elle eft 
belle. Citron s'applaudit tous les jours , & 
^'étonne quelquefois de la pafîion vive qu'il 
prétend lui avoir infpirée : il croît à cet 
amour , &; aux Sorciers. C'eft avec cela qu'elle 
le gouverne , & qu'elle eft parvenue à l'éloi- 
gner de la Princeffe fa Fille. Les Magiciens 
de fon Royaume lui prédirent , par Tordre 
de la Reine , que fi la belle Rofalide étoit ma- 
riée avantquarante ans , il deviendroit imbé- 
cille. Que votre Majefté ne faffe point un 
auffi grand facrifice, répétoient Gitronnette& 
toute la Cour. Je fijis Père, dit le Roi; mais^ 
Je fuis Homme d'efprit : fi j'en avoîs moins , 
à la bonne heure. Et la Princeffe fut.envoyéc 
dans un grand Château fort trifte. Elle n'avoir 
fas quatorze ans alors ;& eUe. n'en' avoir pas 
quinze^ lorfquelle s'y ennuya. Je fuis Eill^ 
d'une Diime du Palais <ie la Reine, fa Mère, 
Je voulus être, enfermée avec eHe : je l'aime 
tendrement ; elle m'honore de fa confiance; 
iUn jour, elfe me pria de luidirefî fon ennui 
pè finiroît point. Jcie demanda à la Gou- 
Tfernantr de .Ja JPriheeffe ; & elle ne (Voului 
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Jamais nous répondre, quoiqu'elle eèr îaûr 
de le fçavoir. Cependant la charmante Rofar 
lide, jolie, comme vous la voyez, grandif- 
foit & maigriflbit à vue d'oeil. Silencieûfe ^ 
c'eft le nom de cette Gouvernante , aflembla 
toutes les Dames de la Princeffe , pour eu 
conférer avec elles; le Comité finit par un 
enrouement général : & puis on dépêcha au 
Roi Citron, un Courier quilui porta trente 
avis difFerens. Un feulerait raifonnable; & le 
Roi penfa l'adopter. Voilà qui eft fait, dît-il > 
je ferai charmé de voir Rofalide. Qu'elle 
vienne : je l'empêcherai bien de fe marier ; 
on peut s'en rapporter à moi. Qu'eft-ce que 
c'efl donc que de fe marier, demandèrent 
les Nymphes? Oflriis éluda la réponfe , &^ dé*? 
feniiit fur- tout k .Zéphirine d'interrompre le 
récit qu^on vouloit bien lui faire. 

Cicronnette continua. -> Zelmis & tes^Sûi^ 
ciers qui la fecondoient, agirent fi bicn^^, 
qu'au lieu de mander la Princefie ,foadoâna 
l^ordre de^ne plus la laiflfer fortir dé foniâp-^ 
partemént. Le Rbi écrivit qu'elle engraifferdit 
en* ne ftifeôl? nulle forte d'exercice , & qu'il 
fidloit même là mettre au riz pour toute nour- 
riture. Heureufemént que cette tfettre tomba 
de la poche de la Gouvernante devla Prindeflë^ 
au moment qu'elle venoitiâbiia i^cevoîrwle 
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la f^maflài ; fe la Itis avec effroi , & courus 
la. remettre à raimable Rofalide, qui étok 
dans les jardins. Cétoit k foir. Une des grilles 
éioic ouverte : nous pouvions prendre la fuite 
fans être apperçues. La maudite kttre nous y 
détermina. Nous errâmes pendant deux jours, 
mais fans faire d'autre rencontre cfue celle de 
deux ou trois cens Perroquets, plus grands 
que nous, qui fi>ous pourïiiivirent de leur ra^ 
mage injurieux, & criodent 4 tue tête que 
nous étions^ fort laides. (Onfçaurà ce que 
c'étoît que ces Perroquets, fi peu galans & 
fi peu véi-idlques») Cependant /reprit Zelmis, 
j'oufois imaginé que Rofalide étoit la plus 
icbarmante perfonnc du monde ,faiis les belles 
NyhTphes que je vois. Ces dermens mots s'a*- 
.dtefîèrent àjZulménie. Nous étions accablées 
de fatigue, de ftayeur, & bien Inquiets de 
ce que nous deviendrions, lorfqu'mre vilaînè 
Couleuvre s'élança d'un taillis voifin , & fe 
dîfpofoit à ooœ manger; Ge géaaéreiix in*- 
coiarm daigna not» fecourir. Ceft à toi que 
lioys devons ie bonheur d'Sêtre: parmi vous ; 
i& fi Ton viirt bien nous y garder , nousfe- 
jroflt trop^hcureufes. Aldrs TOuiBS les Nyiiu- 
jfhts jattendrics kur jureraht là pins tendqs 
:*mtiéi Bofaiide , qui tCv/mt: rfeti vu d'aufii 
iittérefiaot ^{ue Zulméflâle/ ft^ femoit pôor 
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elle beaucoup d'attrait; &,pouf en êtrcmôîni 
féparée ^elle fe mit d'elle-même fous la gardé 
;d*Ofiris, qui accepta ce foin. Pendant qu'elle 
lui en témoignoit fa reconnoifTaftce , Zéphi- 
rine confioit à fes Compagnes les Fêtes tou- 
jours nouvelles dont l'Amour embelliffoît 
leurs foirées : une infpiration de Volfidor 
l'avoit rendue indifcrette. Ce n'eft qu'avec 
Zulménie qu'il ne fe fert poiftt de fon art; il 
tveut tout devoir à fon amour. 

Les Nymphes , comme on peut bien fe 
rimagincr , brûlent de voir le Dieu de Zuma , 
& fur-tout les Fêtes qu'il donne. Zulménie 
:& Zephirine voudroient qu'elles puflent le^ 
partager. Mais , comment faire > les Bonnes 
^'aiment point qu'on fe proiriene fi tard. La 
diflSculté fait naître un expédient tout fîmpte. 
On attendra qu'elles foient endormies ; & 
l'Amour fçatt fi Volfidor fe promet de leur 
procurer un fommeil profond. A l'heure in^ 
diquée , on ira chez les deux Nymphes. On 
gardera le filencc fi l'on peut; & Ton jouira;, 
pendant que les Bonnes dormiront, des plai%- 
firs delà nuit. Voilà déjà un nbyftere : c'eft un 
premier pas vers l'Amour; on n'appartient 
!plus à la fit. Avoit-elleiî grand tort d'în- 
iterdire àfoâ plus danger^iefe erinémi rafjrle 
:rà elle diftoit f<^s:^^K à Tion^cenCe i Le 



> 



ET -Z U L M EN lE. ti^ 

Génie demande , en tremblant , fi la confiance 
accordée aux >fymphes lui fera refufée ? Il 
implore fa belle Maîtrefle, cherche dansfes 
yeux fa réponfe &c fon bonheur. Elle fou - 
haite , elle craint , elle héfite : fcs Compa- 
gnes en font étonnées; elle-même ne fçait pas 
pourquoi : mais enfin , foUicîtée par elles , 
entraînée par fon Amant , fur - tout par fon 
cœur, elle laîflè échapper le confentement 
que lui demandent les foupirs de TAmour. Il 
triomphe ; & Zuma , plus fenfible , eft plus 
fortuné que jamaisf. Ofiris donne le fignal de 
la retraite: avec elle s'éloignent Rofalide & 
Zelmis , Zéphirine & Zulménie. Heureux d'ê- 
tre invifible , VoliSdor ne quitte point fa 
Maîtrefle. Troublée de ce qu'elle a permis , 
mais enchantée de ce qu'il a obtenu , fa gaîté 
la rend charmante. Rofalide, qui n'avait ja- 
mais habité qu'une efpece de prifon , lorf- 
qu'eUe vit la retraite délicieufe des deux Ny m- 
phes,enfutdans^enchantement.On^inftrui- 
fit ,dèsqu'Ofirisfe fut retirée, des amufemens 
qu'on efpéroit ; & Ton prit tant de précaution 
que, fans être apperçues , on defcendit dans 
ces jardins charmans où l'Amour les att«n- 
doit, & qu'embelliffbit Volfldôr. Mille feux 
diversifiés , rayonnans & purs y répandoient 
une clarté divine. Zulméniç va voirZgma; 
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fans l'aveu d'Ofiris. Elle eft plus émue, pluï 
tremblante que jamais. Toutjjs les Nymphes 
Fenvironnoient : il paroît au milieu d'elles. 
Elle veut faire quelques pas; fes forces Taban* 
donnent; elle s'appuie contre un myçthe au- 
quel il porte envie. Volfidor eft auprès d'elle. 
Ah ! lui dit-il , avec un fon de voix (î doux , 
quelle feule put l'entendre , ah ! Zulménie , 
laiffez-moi vous parler de ma réconnoifTance» 
de mon ivrçfïè , de mon idolâtrie , de vous 
feule; & ^ra'oubliant moi-même , duflîez-vous 
m'accabler de rigueurs, laiffez-moi les adorer. 
Zuma, répond - elle, avec un effroi plein dé 
de charmes , Zuma, ne me demandez rien! 
Jt crains. . . pour vous-même : fuyons , s'écrit 
telle en foupirant. Les Nymphes s'étoienc 
éloignées ; elle va les rejoindre : il la fuît; 
Dès qu'elle a fait quelques pas vers le canal, 
il paroît couvert de chaloupes élégantes ; des 
Amours les conduifent : on y voit les ph>s 
belles Nayades, moins belles que Zulménie. 
Le pouvoir de Volfidor a râflembîé toutes les 
Sirènes de l'Univers : leur voix enchantereflc , 
la préfence de Zumst, l'Amour & fes douces 
ilhifions rendent plus dangereux pour elle 
l'Amant qui ne peut lui devenir plus cher. Elle 
accepte , avec faififiement, une main qu'il I u 
offre, avec tranfport, ^ur la conduire dftos 
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la chaloupe qui lui eft deftinéc. Elle ne fçaît 
où elle eft , ce qg'çUe devient, ce qu elle dé- 
lire. Rofalide, muette de furprife , & Zé- 
phirine, enchantée , font avec elle. Les autres 
Nymphes s'embarquent , & forment fa fuite. 
Toutes font ravies de ce qu'elles voient , 
émues de ce qu'elles entendent. 

A14 miUeu du canal , s'élève une Ifle oh 
domine un Palais de rofes naturelles , donc 
toutes les feuilles font d'émeraudes: on y ar- 
rive par des avenues d'orangers. Ceft avec 
tant d'art que l'Amour Téclaire , qu'on n'eft 
point ébloui de fon édat. Les chaloupes abor-» 
dent; Zulménie defcend; les portes du Pa-* 
lais s'ouvrent ; les plaifirs l'attendent ; les Gra- 
ces l'accompagnent , & le myftere la fuit. 

Elle apperçoit à peine toute la magnifi- 
cence qui l'environne : elle ne voit que Zu- 
ma. Sans le vouloir , les Nymphes fe difper- 
fent, fe féparent, & s'égarent dans des laby- 
rinthes de fleurs. Zuma , l'heureux Zuma , refte 
feul avec Zutméme : il tombe à fes pieds* Le 
défordre de foa cœur , les tranfports de fon 
Amant l'effraient. Ne voyant plus fesCom^ 
pagnes, fes terreurs, fon tourment augmen- 
tent: c'eft 4 lui qu'elle a recours. Ahî Zul- 
ménie , Zulménie ! eft-ce à vous de craindre 
un Amant qu'enivrent vo$ charmes^ & qu'en- 
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chaînent vos vertus ? Non , vous ne connoifieas 
pas l'excès de mon amour : il eft trop vrai , 
pour n'être pas refpeaueux. Me poffédant à 
peine , je ne puis ccflèr d'être fournis. Mais , 
ferez-vous inlënfîble à mes facrifices > Et fï 
vous ne Vêtes point , d'où vient me cacher 
mon bonheur? Zulménie , ma chère Zulmé- 
nie ! Il tenolt ks deux mains, il les bàifoit 
avec une ardeur inexprimable. Parlez , ne dif- 
férez plus ; apprenez-moi mon fort.— Jamais , 
non , jamais. —Ah! cruelle ! je n'ai donc plus 
de doutes ; vous ne partagez point mes fenti« 
mens : ayez au moins pitié de ma douleur. — 
Que ne puis-je vous l'épargner aux dépens 
de mes jours ? Ah ! Zuma ! — Arrêtez , ne 
m'abufez point d'un faux efpoir. — Que vous 
êtes injufle! — Ma belle Maîtrefle, fi je ne 
vous étois pas indifférent , vous céderiez à 
mon amour , vous obéiriez au vôtre ; vous 
avoueriez... —Cet aveuferoit coupable.... 
Si je parle, vous êtes perdu. — Et fi vous vous 
taifez, je meurs.— Vous, mourir! Ah! Dieux! 
écoutez-moi ,Zuma ! Sincère eft votre enne- 
mie : vous feriez fa vidime. »- Elle verfoit des 
larmes. — Je ne puis être que la vôtre ; je ne 
puis être malheureux que par vous. — Com- 
ment réfifter ? Zuma , vous êtes barbire. Quel 
maître quç l'Amour! Itn'eft point le vôtre 

jutant 
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autant que le mien. *- Je fuis aimé ! Dieux ! — 
Quel âyeû venez - vous de m'arracher > . . . • 
2uma ! . • . .. Zuma I . . ♦ . Elle fe précipite dans 
fes bras, & s^ croit en sûreté : il eft trop 
aflervi & trop tendre , pour abufer'de la con- 
fiânc.ç> Tous deux reftent dans cette extafe , 
rarement connue , que je n'eflayeraî point de 
peindre. Coinbien il Tadore ! Avec quelle 
lendrelte il la ralKire ! Quel eft donc Tempire 
d'un Amant aimé? Soit qu'il eflUie {es pleurs , 
ou les Fafle couler , ils ont du charme pour 
telle. Après l'avoir écouté long-temps en (î- 
lence, c'en eft donc fait , s'écrîa-t-elle! 
Malgré mes promeflès, j'ai trahi mon devoir ^ 
vous Tçavez mes fecrets. Ofiris , pardonnez ; 
Zuijia l'a voulu» Dût-il être ingrat , dût-il 
m'eftîmer moins , remplir ma vie d'amertu- 
me , fi la fienne eft heureufe , je ne me repens 
de rien. 

O ma chère Zulménîe ! ne m'o^nfez point 
par vos craintes ; elles déchirent mon cœur. 
Des liens facrés , des nœuds éternels nous uni- 
ront l'un à l'autre. Zulménie fera donc à moi] 
Ah! Dieux! reprit-elle, eft -ce qu'elle peut 
vous appartenir davantage ? — Ah! n'en doutez 
point. Jugez de mon amour , puifque je vous 
facrifie mes tranfports , mon délire , mon 
îvreffe , la première des voluptés , le bonheur 
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dé Tame qu*on întéreïTe. Quelle privation ; 
quel. efFort ! . . . . Sçroîc - ce donc Un crime ? 
Seroît-ce une offçnfe ? . . • . Seroîs-|e fi coupa- 
ble ? . , . . Dieux î Dieux ! 'quel félicité ! . . . . 
O ma chère Mal trèfle! ... Un feu divin brille 
dans les regards que Volfidôr attache fur elle. 
La plus tendre langueur fe peint dans ceux 
deZuIménie. Ce qu'elle éprouve & le dé- 
fordre de fon Amant la font trembler ; mais 
felle n'hnaginè pas même qu'elle ait à s'en dé- 
fendre. 

Il la ferre dans fes bras ; il ne fe conhoît 
plus. Il alloit peut-être tout oublier , lorfqu'un 
bruit imprévu le rend à lui - même , l'ar- 
rache au bonheur, & l'innocence, au danger. 
Ce font les Nymphes qui les cherchent ; elles 
paroiflent & entraînent Zulménîe , qui leur 
dit , avec une émotion extrême , quelques 
mots mal articulés. Elles veulent en vain lui 
faire examiner les beautés de ce Palais. Toute 
entière au plus doux des enchantemenS , elle 
regarde tout, & ne diftingue rieb. Zulmé- 
nie s'étonne de ce qu'elle a ofé dire, de fa 
foiMeffe, de Tafccndantde Zuma; elle craint 
d'être coupable; mais il en eft la caufe ; elle 
eft confolée. Aimé de Zulménie , de Zulmé- 
nie qu'il idolâtre, comment a-t-il pu defirer 
un autre bonheur? Il fe le reproche. U ne peut 
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le regret cfe n'âyôif f i^ été- j^-^iMîhiÉfrf. 
La nuit s'avançoît. Les deux Amans, •ârétitîéi 
foupîrs qui fe répondent , s'éloignent du Pa* 
lais enchanté. Zulménie verfe des larmes. £ft« 
ce un prcffentiment? Ils jettent l'un fur l'autre 
des regards douloureux &: tendra. Les cha- 
loupes approchent. Trois fois prête à entrer 
dans la tienne , Zulménie s'en écarte ; fe rap- 
proche de Zuma , de Zuma qu'elle va bientôc 
quitter. Rofalide & Zéphirine l'appellent, 
elle fe décide enfin. Volfidor eft fur fa trace ; 
mais^ au moment où il va s'élancer après elle , 
la chaloupe eft emportée par un torrent quf 
fe forme foudain au milieu du canal ; il s'y 
précipite. Zuhnénie jette un cri , étend les 
bras vers lui, & tombe dans ceux de Zéphî- 
rine; Volfidor eft prête à l'atteindre; elle dif- 
parolt, & toutes les Nymphes avec elle. Les 
chaloupes reftent déferres ; les Amours font 
en pleurs ; Volfidor eft au défefpoir. Son dé- 
chirement , fa douleur , fes regrets , fes tranf- 
ports, font un fujet d'effroi pour le monde 
entier. Il s'y croit feul ; il foupire; il menace ; u 
il appelle Ofiris ,1a cruelle Ofiris : elle-même 
a difparu. Zulménie , s'écrioit-il ! ma chère 
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Zulménîe! Tout eft fourd àfes gémîflemçns ; 
l'écho même ne lui répond pas. 11 refte 
en proie au défefpoir ^ au déchirement des 
regrets^ & aux horreurs de la plus effrayante 
foUtude» 
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XL parcourt , dans une agitation <|ui TenlcTc 
à lui-même , ces lieux û chers à fon amour ^ 
& témoins d&fa douleur : ils font inhabités. 
Dieux puifTans! Dieux vengeurs! où eft-ellet 
Périfie TUnivers phitôt qu*on m^en féparê ! II 
appelle à fon fecours tous les Génies delà 
terre. Arrête , lui dit une voix dont le charme ^ 
au m3ieu du trouble affireuxqui Fagite , fe fait 
fentir à fon cœun A Tindant , dans une coni- 
que azurée , feiAblable^à celle de la Mère des 
Amours , paroît la Fée Célefte. Ah! Madame, 
s'écria le Génie ^ dans quel moment horrible 
je vous revois. -- Ceft celui de l'amitié. — Ah ! 
ï^amîtié même doit m'être funefte ! je m'égareç 
je dois vous connoltre. Mais^ SSuhnénie , Zu!-* 
ménie ! On ofe me la ravir. O tendcefië 1 6 

lîv 
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foreur ! Souveraine de Volfidor , objet char- 
mant, objet adoré, je vous perds! Que les . 
Dieux , les Dieux impitoyables , jaloux de 
mon bonheur , m'anéantiffent , ou vous ren- 
dent à mon amour! j'irai les braver, (î je 
ne peux les fléchir. Seigneur, lui dit alors 
la Fée, je m^étois donc flattée en vain de 
vous calmer ? Ah! n'affligez point une 
amie : fi elle ne peut vous confoler, que, du 
moins, elle vous éclaire. L'objet de vos re- 
grets , une fimple mortelle , que dîs-je ? Une 
Bergère obfcure!... N'achevez pas, inter- 
rompit VoHîdor. Zulménie, obfcure ! Zulmé- 
nie ! Ah ! Dieux ! fa vertu , fes charmes, voilà 
les premiers titres l Je lui dois tout. Qu'étois- . 
je avant de l'aimer? Séduit parmonimagî* 
nation , viôîme de mon rang , efclave de mes 
caprices , plus malheureux , s'il efl: pc^ble , 
que je ne le fuis , je traînois , fous le poids 
des ennuis, des jours qu'elle feule pouvoir em- 
bellir. Elle me les a rendus éhers : je ne con- 
noîs plus d'autre bonheur que de les lui confa- 
^rer tous. — Les Dieux vous ont confié celui 
des mortels; & vous lui préférez le votre • 
Quand elle ne dépendroit pas de Sincère , 
quand elle pourroit être à vous , fongcz aux 
repentirs qui vous attendent. Combien vous 
f egrettçrez le pouvoir abfolu ^ (i vous le voye» 
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en des mains qui n'en foîent pas dignes ! Quels 
feront vos remords,lorfque vous ferez imploré 
en vain , par les malheureux qui perdront en 
vous leur protedeur & leur appui ? Vous vous 
ferez des reproches cruels; & peut-être étein- 
dront-ils jufqu'à cet amour auquel vousfa- 
crifiez le fceptre du monde. Oui , Madame , 
& plus encore , s'il m'étoît poflîble. Je n'ai 
point l'orgueil de penfer que cet Univers ne 
puifle être heureux que par moi. Une loi în- 
jufte ne me permet point de partager le Trône 
avec une. Mortelle : elle eneft exclue , j'y re- 
nonce. Bile en eft digne , je fçaurai la venger. 
Mon choix eft fait. J'avois défi ré , lui dit 
Célefte , vous voir uni à une Pcincefle char- 
mante. Une autre que Zulménie, s'écria Vol- 
fldor! — Voyez, du moins, le portrait de 
celle que mon amitié vous deftinoit. — Il dé- 
tourne les yeux ; mais enfin , preflé par Cé- 
lefte , il lesàrrêre , avec un froid dédain , fur 
l'image qu'elle lui préfentel Quelle fut fa fur- 
prife, fa joie , fon ivrefli, en reconnoiflant 
tous les traits de Zulménie! Dans fonravif- 
fement , dans l'excès du plàifir qui le tranf- 
porte , il tombe aux genoux de la Fée , lui 
fait mille queftions , n'écoute point fes répon- 
fes, revient à ce portait enchanteur, le cou- 
vre de baifers , & s'abandonne à tout le dé- 
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liredeTAmant le plus tendre & le plus âigtW 
d'être heijf eux. La Fée , lorfqu*il cft enfin en 
état de Tentendre , fe juftifie d*avoîr voulu 
encore éprouver fes fentimens , & lui explî^ 
que aînfi tous les myfteres quHl ne comprend 
pas. Zulménie à préfent efî fous ma garde : 
elle y eft, de Taveu même de Sincère ; mais 
ne peut dépendre que d'elle. Vous fçavez que 
cette Fée dételle TAmour qu'elle n'a jamais 
connu. Elle époufa Je Génie Cîrconfpeft : ce 
fut par raifon; ils ne fe conveàoient point ; 
bientôt ils fe féparerent : ils n'eurent qu'une 
enfant ; c'eft Zulménie. ( Elle étpit , comme on 
le voit , nièce deCélefte. ) La cliarmante Fille 
de Sincère , continua la belle Fée , fut douée 
par elle , de toutes les grâces , de toutes les 
féduâions ; mais elle ne dut la perfeâion de 
fon ame , qu'à la Nature. Sincère craignit 
deux écueils pour fon bonheur : l'orgueil que 
pourroient faire naître en elle les louanges 
qu'elle ne manqueroit pas de recevoir , & les 
malheurs qui fuivent trop fouvent une ex- 
trême fenfibilité. Ma Soeur , en l'éloignant 
d'un fexe perfide , & en lui cachant qu'elle 
étoit d'un fang illuftre , crut avoir trouvé le 
moyen de préferver Zulménie des inconvé- 
niens de l'adulation , & des dangers de TA- 
mour. En conféquence, avant qu'elle eût aj* 



i- . 



ET ZU L M E N^I E. ijj 

teintdeMX ans, elle-même k cooduifit dans 
rafyk des Nymphes qu'elle procége, Afift 
qu'elle n'entendît que la vérité , elle tut l'éclat 
dç fa Naiflance aux perfonnes même char^ 
gées de Ton éducation, & fe promit de m 
lui en dévoiler le myftere , que lorfque fon 
ccBur & fon efprit feroîcnt forniés. Sincère 
fe contraignit? , une fois , à la didimulatîon ; 
â(i par cet effort , on peut juger de fa ten- 
drede. Souvent j'alloîs avec elle voir ZuU 
ménie ; tous les jours je Taimois davantage; 
& tous les jours il me fembloit qu'elle en 
étoît plus digne. Je vous connus , Seigneur ; 
vous me parûtes fait pour être heureux l'uri 
par l'autre : mais je voulus m'aflurer fi votrç 
cœur étoit vraiment fenfiWe, & détrompé 
de tout ce qui Tavoît rendu malheureux. Dè^ 
que j'en fus certaine , jç ne defirai plus que 
d'obtenir le coni^ntement de Sincère : je ne 
pouvois rien fans lui« A mon retour de I4 
Cour de Puce , mon premier foin fut de vous 
peindre à ma Sœur , tel que vous êtes. Je h 
conjurai de fe repofer fur moi du bonheur 
de Zulménie ; & je lui trouvai , pour vous , 
un éloignement dpnt alors elle ne me die 
point h caufe. Je combattis en vain fe^ pré-f 
v«ntîon$ & fes refus. Volfidor , lui répétois-- 
le , ne refièmble point au Génie Qrconfpeâ^ 
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Le fort de votre Fille remplira tous vos vœuxj 
Oui, mç répondit-elle , oui , fans doute, carelle 
ne connoîtra que les douceurs de l'amitié. 
Quelque tems je fus aflervie aux caprices d'un 
époux ; plus heureufe , elle n'aura point de 
maître. Le tems approche où je pourrai lui 
apprendre à qui elle doit le jour ; mais elle 
ne partagera, avec moi, le pouvoir de là 
Féerie, qu'en partageant mes fentimcns. Alors 
elle régnera dans les lieux qu'elle habite ; je 
m'y fixerai près d'elle. Chériflant la vertu, 
protégeant les infortunés , enlevant des vic- 
times àl' Amour, tranquilles & toujours unies, 
nous n'aurons que le regret de ne pouvoir 
arracher les malheureux humains aux paf- 
fions , aux erreurs & aux tourmens. Je re- 
préfentai plufieurs fois à Sincère qu'elle me 
paroifToit înjufte & tyrannique; que fa Fille 
devoir être la mûtiefCt de fe choifir le bon- 
heur fait pour fon ame. Elle fe fâcha; je la 
quittai. Il me reftoit une reffource ; j'en efpé- 
rai peu ; maïs je ne la négligeai point. J'ofaî 
parler au Génie Circonfped : il m'écouta , fans 
m'înterrompre ; me pria de lui laiffer, par 
écrit, ce que je venois de lui dire , & même 
un double, parce qu il pouvoir perdre l'ori* 
ginal. Il me fallut attendre trois mois fa 
réponfe : j'étois excédée de fes lenteurs j elles 
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étoient fort eflèntielles, difoît-il, afinde ne 
rien omettre & de ne rien bazarder. Les trois 
mois s'écoulèrent : alors il me demanda des 
témoins ; il en voulut fept, à caufe apparem- 
ment des fept Sages de la Grèce. II ne foupa 
gpint la veille , pour que fes idées fuflent 
plus nettes; & il arriva, chez mçi, avec une 
pendule qui marquoit les fécondes , afin que 
je fiiffe très - sûre qu*il ne refteroit pas une 
minute de plus qu'il ne faUoit. Je me défef^ 
pérois. n me récita des Sentences qu'il ayoic 
compofées lentement; elles paroiflbient énig*- 
matiques, & ne fignifioient rien , tant il avqit 
appréhendé qu'elles ne fuflent hardies. Je 
commençoisà ne plus défapprouver Sincère: 
ce mari -là étoit infoutenable. Si ellejugeoit 
les autres par lui, il n'y avoir rien de plus 
fimple que d'en vouloir préferver fa Fille. 
Finirez -vous donc, demandai-je à Cîrconf- 
ped? Je ne crois pas, Madame, répondît- il... 
Si je ne me trompe , vous ayez des affaires ; 
&ilme femble prudent de remettre l'entre- 
tien. Je courus après lui ; mais je ne Taurois 
pas arrêté, fans les fept témoins qui Tentou- 
roient : ainfi , ils ne furent pas là pour rien» 
Après les avoir lorgné tous, pour deviner ce 
qu'ils penfoient, & n'avoir pas à rifquer des 
queftions^ il fe mit à parler (i bas de peur de 
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me faire mal à la tête , que je n'entendoîs pa 
lin mot de ce qu'il me difisit. Tétois d'ime Im- 
patience extrême : je lui criai de recommen-»» 
cen H regarda à fa pendule , pour voir s'ît eâ 
auroit le tems. 11 confulta les témoins , pou^ 
fçavoir fi j auroîs celui de Tentèndre ; & j'allii 
th'aflèoir bien près de lui; cat^ il ne pèuvbit ffii 
réibudre à élever la voîic. Voici, à peu^près ^ 
!es paroles que je dîftînguai. Je pourrais, Ma^ 
dame, â la rigueur s'entend, dtfpofer die mû 
Fille, lans le confentement de Sincère : mais 
la rigueur a mille inconvéniens ; & H feudrok 
des fieclcs pour obviera tous. Amener, par H 
perfuafion, Madame votre Sœur à mon avis ^ 
nie paroît impofljble.Au refte; je ne h Wâmè, 
ni ne l'approuve. Le portrait de Zahnénîe , lé 
bien qu'on m'a dit d'elle , me la font croire 
charmante; cependant je n'en répondf ois pas^ 
Je ne l'ai point vue depuis le jour de fa naif- 
fance; & ma tendreffe n'en eft que plus aveu-* 
gle ; j'y ai réfifté avec peine ; j'aîmeroîs à Fen 
affurer : beaucoup de confidérations m'en 
empêchent; mon cœur s'y eft foumîs : je pré- 
fère les privations aux imprudences. Les pro- 
jets de Sincère, fur die , peuvent être détruits 
par l'amour, & peuvent ne le pas être. Slîs 
réûflîflent, en fera-t-elle pkjs heûreUfe ? Je 
l'ignore. S'fls échouent, fera-ce un bonheur;? 
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Je n*eû fçaîs rien. Vblfidor eft le Souverain 
des Géraes , & le plus aimable. Eft-ce une raî- 
fon pour qu'il plaife à Zulménie? Si elle le 
préfère, lui plaîra-t-elle f S'ils fe plaifent, s'ai- 
meront-its toujours ? Et même , quand ik ne 
ceflerojent point de s'aimer, n'y aura-t-il pas 
beaucoup de gens qui trouveront qu'une paf- 
fion qui rend heureux éternellement, n'a pas 
le feqs commun f Ce ne fera pas moi. Je ne 
m'explique point ; mais je ne vois que des 
difficultés à réfoudre. S'abandonner au deftin, 
voilà mon avis. Malgré fes bonnes qualités , ca^ 
il en a, je ledéteftois.Ils'en alla avec fà pendu- 
k. . . . N'étant gueres plus avancée , après cette 
converfation , j'eus recours au Deftin. Je le 
confukai, avec le plus tendre intérêt, fur le 
fort de Zulménie. Il m'apprit que l'Amour 
venoit de foumettre fon cœur. EiFrayée , crai- 
gnant que l'objet n'en fât pas digne , je volai 
vers elte ; & , pour mieux pénétrer {^s fenti- 
mens ^ je pris la figure d'Ofiris , qui étoit 
chargée de fon éducation. Comme elle n'eft 
point ce qu'elle parokêtre,& que j'ai toutes 
fortes de raifons de compter fur elle , je n'eus 
pas de peine à la faire confentir à mon pro« 
jet ; elle difparut , & j'occupai fa place. Quoi! 
Madame , s'écria le Génie ; quoi donc ! Ofiris 
itoit la divine Céiefte? que fouvent vous 
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avez maudite , reprît la charmante Fée. Ëh î 
bien! c'eft encore moi, qui, fous la forme 
d'un vieillard , vous ai intéreflë au malheur de 
Zélidan, Quand vous parûtes dans Tafyle des 
Nymphes , où je fus bien furprîfe de vous 
voir, c'eft moi qui fis tout pouf détourner 
Zulménîe d'une paflîon qui devpit irriter 
Sincère, Sans être apperçue , je fus préfente 
à vos entretiens les plus fecre ts, aux fêtes 
myftérîeufes que vous lui donniez , & même 
à Taveu que vous furprîtes à fon innocence. 
Avant de fervir votre amour, je voulus fça- 
yoir fî vous étiez digne de celui que vous inf- 
piriez. Je n'en ai douté qu'un inftant; mais, 
convenez qu'il n'eft pas trop à votre avanta- 
ge. Il étoit tems que les Nymphes arrivaf- 
fent, pour fauver Zulménie d'un piège ^ & 
Zuma, du malheur d'être coupable. C'eft moi^ 
j'efperc bien que vous m'en remercîrez, qui 
ai hâté le retour des Nymphes , juftement , 
quand il le falloit, pour vous conferver mon 
jeftime. Quand Zulménie vous fut enlevée , 
j'étois près d'elle dans cette chaloupe que 
vous fuivîtes. De ce moment , je ne fuis plus 
pour rien dans les événemens qui vous ont 
affligé. Ce nuage , qui fit difparoître à vos 
yeux Zulménie & fes Compagnes , fe forma 
par les ordres de Sincère. C'eft alors , qu'tk^p 

fe 
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fe montra, & je parus , en même tems qu'elle ^ 
fous ma véritable forme. Pour épargner à 
Zulménie les reproches d'une mère en côur- 
rou)^, je prolongeai fon évanouiflèment. Que 
prétendes- vous, dis-je à Sincère? — La pu- 
nir. — De quoi? D'un penchant né malgré elle^ 
d'un afcendant dont elle n'eft pas la maîtref- 
fe ? — II détruit fon bonheur; il anéantit le 
mien. Le choix le plus obfcur ! Zuma! un Être 
vil ! —S'il eft vertueux , il ne mérite point vos 
mépris. D'ailleurs, que fçavez - vous?. . . Je 
n'ai, dans mon malheur, reprit -elle, je n'aî 
qu'une confolation.Un Oracle impofteur m'a- 
voit affuré que ma Fille feroit fouftraîte à 
mon pouvoir par ce redoutable Volfîdor , 
dont l'empire eft au-deffusdu mien. Cet Ora- 
cle cft détruit; & je fçaurai bien arracher 
Zulménie à l'égarement d'une paffion dont 
l'objet ne peut ni ne doit me réfifter. Je hais 
VoMîdor , depuis le jour qu'on menaça mon 
autorité de fuccomber fous la fienne ; je le 
hais autant que Zuma. Jugez , dit alors Célefte 
au Génie, fi, après cela , il m'étoit poffible de 
vous nommer. Je demandai à Sincère quel 
partielle alloit prendre? Moi, reprit-elle! j'en- 
fermerai Zulménie dans dés lieux înacceffi- 
bles : je ne là reverrai point, qu'elle ne re- 
nonce à l'Amour, à ce tyran que je détefte, 

K 
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& qui la déshonore. — Quoi ! Sincère pourra 
devenir cruelle ! — " A quoi m'a fervi ma bon- 
té? — Quoi! le malheur de Zulraénie feroit 

votre ouvrage , celui d'une Mère! • Je 

priai , [e pre/Tai ; je la conduifîs près de 
fa Fille évanouie , mourante. A ce récit 1 
que devint Volfidor ? Il foupiroit; il fré-r 
miflbit ; il étoit pénétra de la plus, vive 
doukur. Des larmes , continua la Fée ^cou- 
lèrent enfin des yeux de Sincère : je profitai 
de cet attendriffement. Confentez , lui dis-je 
foudain j que j'emmène Zulménie à ma Cour^ 
Je m'en repofe fur vous. Eh bien , je connoîs 
votre prudence, répondit Sincère ; votre bonté 
pour elle; fur- tout, votre amitié pour moi* 
Je me défie même de mon zèle , peut-être dô 
mon reffentiment- Je vous confie mes inté-» 
i:êts, ceux de Zulménie. Pourvu qu'on l'enlevç 
à l'Amour , je confens à tout. Je lui pçomîs doi 
ne rien épargner pour faire oublier Zuma; 
Tant qu'elle fera l'efclave de mon ennemi ^ 
\c ne veux point qu'elle fçache les liens qui 
l'attachent à moi. — Elle les ignorera, -r 
C'en eft fait ! éloîgdez - h de mes yeux : 
elle retrouvera fa Mère , quand elle enifera 
digne-. Not^rç; converfetion ne fijt point enren^ 
due des Nymphes, & ZuUnénie n'étoit pas 
en ét?$,de l'entendre. Le même nuage, qui 



venôlt de la dëmbef ^ vbs regards, pbrté pAt" 
Us Zéphîrt, èflf l'élbîgnariE dé Voué, la fépà* 
toit mêiÀè de Tes Gompagnéi^. Tâpprii de' 
Sincère , qu'elle atvoit été aVéï'tie de l*araouf 
de Zumà, & àtéfcntHnetts déù tilïe, jpa/ 
Une lettre îkionyrtïe. Je juferote qu'elle eftde 
Sempiiernelle ; je la i'e<ianridf^ à îa baffelTè' 
du moyen. 7ô fçaisqUB' cette gritiAé vflaîri^ 
couleuvre , (fottïVoUsaVez'pféférvë hier Rd- 
falide et Zéltcûs, n'étoîtîiu'cfrf dés aimables dé- 
guiïfeniens' dfe l'hotriblé Féê. Cômiïie fon 
pouvott: e^'roûihis aU' vôtt'é, ëlïé vous Haie 
d'autant plus qu'dfe vous èraîïit,^ riè vous* 
pardoilné pais piiii dé ùAttîééd hêûrèûx', qù^ 
de fui enlever derviiSteElS. ^tfôîqu'au pre-: 
ïttifer' afpèâ? , elle vdus ait fécofihil , ëllë a' 
mandé à'Siticérè, ^oùé ï^rrifei' daVanéa|é ^ 
que l^Aftiant de fa Fille n*étoït Qu'uni mortel , 
jètté, pat le fort , au dé'rrii^ï^rafig. Il'çfl; im- 
portant qu'dle le ctoye. (j'U'elre trbye cô' 
qu'elle vbQdi-a, iflterroiWpIt Vi^iéniènt' Vôllfï** 
dot. Maïs qu'btifeg'ardk dÊ'tti'ertléVer 2fuî- 
Hïénîe. Je l'adbre ; ellfe ni'àihië i éîfe èÛ à mbî. 
m^iV dès= tioébdy plli^ iTarntk'?' -^'^eUîT dé ik^ 
Natutë, céuxd'urieM^rël-ï^ les a-f'-elle 
Itesbrifés? N^eft-elle 1^}. dévénUfé crùèllV?' 
-^ Ëût^étfë dèsrtotfs, ili rië diïî)e«férir pias Ziil^i 
n^tiié'dés devbirs;- Éftéfnè cbHiîbîf, Vîs4i-VÏ'i' 
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d'elle , que ceux de la reconnoiflance ; ils 
dioivent lui fuffire.— Pourquoi braver Sincère, 
quand nous pouvons la défarmer?— .Ah î 
Madame , que devient Zulménie î Qîi eft elle? 
11 apprend de Célefte qu'elle eft dans une ré- 
gion inconnue aux Amans, fous la garde de 
la véritable Ofiris ; que Zéphirine, Rofalide 
& Zelmis font avec elle; & que les autres 
Nymphes ont accompagné Sincère au Tem- 
ple de la Vérité ,^011 elle pleure fa Fille , ef- 
clave de l'Amour. Je la fléchirai, reprend le 
Génie avec tranfpprt. C'eft au Temple où elle 
porte fes regrets; c'eft-là, fur-tout, qu'é- 
clairée fur la délicateffe de mon amour , ejle 
fera, fans doute, attendrie par ma douleur. 
Elle en verra l'es^cès ; elle fe reprochera d'en 
être la caufe. Je vais; je vole*... Arrêtez, 
lui dit Célefte : qu>liez-vous faire? LaifTez-, 
moi veiller à VQtre bonheur : mais fongez 
que j'ai promis/de^f^ire oublier Zu ma : il 
faudra bien que/ j|e tienne parole. — Quoi ! 
vous pourrie? ?,v. Ah! Madame! r-^Écoutez- 
moi ! l'horreur que. l'Amour in(pire à Sin- 
x^ere , çft telle que , pour l'amener à votre 
hymen, il faut qu'elle ignore votre fentiment. 
Çempiterneik, qui l'a découvert , ue .le dira 
point.^ /'ai fçu lui infpirer que ce ferc?it vou^^ 
fervir : fa cruauté vpuç répond: de Jbnfîlence. 
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Ceft enfin par Féloignemént même de Sincère 
pour les Anians , que j*efpere détruire celui 
qu'elle a pour Volfidor. Croyant arracher Zuî- 
ménîeàrAnîotlr& à Zuma, elle pourra.., que 
fçàit-on>... Enun inot, je ne puis m expliquer 
davantage. Ah ! Célefte, lui dit- il, je méritcrois 
bien peu vos bontés , fi je ne me faifois pas 
une loi de vous obéir. Mais que je voie Zul- 
ménîe ! — Il n'eft pas tems encore. — Eh ! 
puis-je fijpporrer Ton abfeiîce/Ellè-même! ... 
Que -dis- je? O Giel ! tout tti'alarme ; tout 
m'afflige. Sûr tfétre aimé , je fuis encore mal- 
heureux; Ou! , Madame , duïïîez-vous m'ac- 
cablër de reproches , dulFaî-je vous paroître 
coupable, il faut que je vous ouvre mon ame 
toute entière. Si ce que j'éprouve , fi ce que 
je reflènseft un crime , il ne vient que d'un 
excès de délîcatefle. Je furs inquiet , impru- 
dent peut-'êtf e : mais je ne me croîs pas în- 
jûfle. Qu'eft-.cedonciqui vous preiid, lui dit 
en riafnt !a Fée î Vous allez ine trou vet étran- 
ge : n'importe. — Je^né d'évme pas.— Daignez 
m'entendre. Puifque de tout mon fexe, je fuis 
lefeul queZulménîe connoifîe, je ne puis être 
expofé au tourment de la jaloufie ; mais îl 
cft remplàcépar un autre , qui n'eftfpas moins 
înfupporraMe. Comment puis-je être flatté de 
l'amour que j'infpiré, fi ce fentiment n'eft 

Kuj 



f)e iti'îj ppipt été difputé; fi jç/çip cpnnQis 
ppint l'orgueil de l'emporter fur 4?s rivaqxî 
^Ziulm^qie m'^i^e ,jeleçrpiB,.(Sf:|ç'?(liî9fpi^If 
félicité. Mais, environnée d'hoinme,$^inw- 
p\p$ , <|ue fçfiis-jçfi p'eft nwji «ju'ielli; e»j: 
^Jipiû? Que fç4Js-je fi, elle eût diftjngy4 ffH?» 
hpmmage dap,^ .l| fojilç de^ ^^q^^o^ (pi 
çniyrent les autres Ff ijujjesf f Ce doute pft 99 
fond de fion ccpijjr ;.il e^e^ \f (^pf^c^. /« 
^e cherche .fW^ ^ î^ ^ipÇf^ 5 je veyy îe àiS- 
fiper. Je le veux, par; Jes ipyeuvçs jle? pi^s 
fqfteç : duflai-je en ^fp l^yi^fi^^ , j© ip'y 
(jiîijim^t^ ; ^ juC^U'^ ;6f, mpji^ï^t^il n'^ jpom^ 
^eç^me pQqf;mf^|ie<:i^gî^quejç yqu* 
çpRfiç^^ft giFfep?. Eh bien! I^ad^nje, iln'eft. 
pas pncore lefeuldp ce çogif pafi^qj^é. Qui 
jpe répondra, , iq^'^p jfçin <|çf gfiaiyieftr^ , des 
pi^iCir^ d'un>e Ço^ j^^nte,. voyant ryni, 
yer^^ ffs pÂedîiy.Zuiwéjiiç d^jgnerjt fe ref- 

de titiTfirquefon ?«nogrj,.a^ que l'^^feiRÇf fer^ 
pei^t être^i^t^ieriÇonil^enpfftff ^fpj§fî?,rtf, 
§ l'on, aççprdpit à l'éclat jSg à fe graiw|çw dQ 
Volûdqr j ce qu'on refufeFpjf i^PVi 1 C'eft 
^uwa qi\e je yqwtqu'waiij^ÇifEi^Çif^PP^.* 
Que diS'^impijl^qMPçoiC^f Éulnjéfli^J^oî* 

§Qil^^n^ç en ^iSic^a^ç,Ççpenfi[^6 ^n'ai 
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cwendu de foupîrs que les mîefis. Mes vteux 
font les feuïs qu'on lui ait offerts : en a-t-elfc 
dédaigné pour moi? Suis-je àfièz ttialheu- 
reux, puîfque l'amour même que f inspire à 
celle que j'adore , ne peut fatisfaire mon coeur ; 
puifque mes defirs vont encore au-delà du 
bonheur fuprème , en?ié par les Amanfe ? Vbt 
confeils, les foins qu'on lui. rendra, fidolâ-^ 
trie dont elle va être l'objet , le defir de plaire 
qiii l'emporte quelquefois fur le bonheur d'aî- 
iner , fon orgueil peut - être , fa feflfîbilité 
même > i'abfence ^ l'abfence cruelle , & fou 
éclat & mot! oMcurité , & le deftiti, &: vous 
même > tout , Madame , oui , tout va fe réunit , 
contre moi. A peine ai-je entrevu te bonheur^ 
qu'il eft déjà défruit ; & je m'étonne de la fé- 
curité où j'ai pu être quelques îliftâns. Vous 
m'en paroifTez bien corrigé , répondit Célefte, 
àilmefemMe que vous êtes prefqu'auffi mé- 
content de moi que deZulménie. Ah! pardon- 
nez^ reprit-il I iftjûfte à vos yeux, coupable aux 
miens , trop puni, lôrftiue je doute, ne croyee 
pas cependant que mes craintes Ibient de là 
méfiance. Je n'en ai point de Zi^hnénie; je 
fei'en ai que de moi-même : j'ai trop d*amoUt 
|K)^r être (ans darnies. Je Tidolâtte ; je vou- 
drois , je veux.... Ah ! Madame !.. Ah! Célefte ! 
Divinité biecifaifaaté I |e peux vous devoir tout. 

K iv 
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Combien je ferai heureux, reconiBoifrant, fou- 
rnis à vos ordres. Plaignez ma foiblelTe : con- 
fentez à mon projet ; ne vous oppofez point à 
mes defirs , accordez-moi la grâce que j'îm* 
plore. Que voulez-vous dire , demanda Ce- 
lefte ? Madame j interrompit Volfidor , je ne 
paroîtrai point aux yeux, de Zulménie. Cet 
effort cft horrible; je m'y foumets; fçachez- 
moi gré d'un pareil facrifice. Mais je peux à 
votre Cour, vous admirer, lavoir, fado- 
rer fous des traits féduifans qui ne feront 
pas les miens. Lefquels, reprit la Fée? Ceux 
deSplendian,d'un Génie trop fait, fans doute, 
pour intérefîer ; le plus puiffant après moi , h 
plus cher à mon cœur , le plus digne enfin 
d'infpirer de Tamour , de me rendre le cal- 
me , fi l'on ferme les yeux à ks agrémens , 
& fi Ton eft infenfîble à fes hommages. Jç 
connois fa difcrétion ; jeconnois fon amitié, 
fon amitié, qui peut-être va défefpérer la mien» 
ne. N'importe ; je la réclame ; il me la doitv 
U feraVolfidoràma Cour : je ferai Splendîan 
près de Zulménie. Je crains tout , & ne puiç 
ètte heureux fans m'éclaircir. Ne çoiidamne? 
point ina dçliçaçeffe : dût - elle me rendra 
malheureux, je n'en veux rie^n perdre,, pa$ 
même les tourmens, Gonçeve^-vous , Mada-r 
.jne , mon raviflerocut , mes twafppm^ fi 
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Zum? remporte fur le plus aimable des 
Génies ? Volfîdor ne fçavoit pas combien il 
avoir d'avantage fur Splendian lui-même : & 
ce n'eft pas un des traits les moins ihtéreflans 
de fon caradere. Me jurez -vous, lai dit la 
Fée , de ne reprendre vos traits qu'avec mon 
aveu ? — Recevez-en le ferment. Eh ! ne pou»- 
vois-je pas, fans ypus le dire , fans que vous 
en fulîjez inftruite , jouir du bonhçur que je 
veux tenir de vous?— Célefte fel^iffa toucher: 
une réflexion la détermina. Pour l'exécution 
de fon projet, il falloit que Volfidor ne parût, 
ni fous le nom de Zurna^ ni fous le fien. Il eût 
été bien difficile de Ten, empêcher. La meta- 
mqrphofe qu'il défiroit lui - même , arran- 
geoit tout. Ils font enfia fur le point de fe 
réparer. Combien Vol/idoc retjd 4e grâces à 
CéliîFe! Elle va voir ^ulménie. Conjbien il 
eft jaloux de fon fort! Avec quelle ardeur it 
lui recommande fa belle Maîireflfe! Que de 
ÇéfûçS iovilîblesi furent chargés dclût eà ap- . 
porter à chaque inftant des nouvelleshCepen* 
dam il felloit qu'il reparût à fa Coui^ , avant 
d'aller à celle de Célefte, Toutes les Puîflan- 
ces de rair viennentià fes ordres.Plufieurs font 
envoyées vers Splendian , pour l'inviter à fe 
rèJftdre dans les États de Volfidor. Déjà il quic- 
toi(.|;enfoupiram»leféjour defo%boiUieur^ 
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lorfqu'aycc des cris de joie c^n f arrête. Zétî-^ 
dan fe précipite à fes genoux & ïesembraflel 
Seigneur 5 lui dic-ii, dans mon infortune, 
que je fuis heureux ,de retrouver mon Pi:p- 
ledeur ! Vous m'avez rendu la liberté, mais 
non pas le repos. Mélide eft perdue pour 
moi. Ceft en vain que , pour la trouver, j'ai 
fait le tour du monde. Voîfidor vouloir inu- 
tilement Finterrompre, pour lui direoîi çlle 
étoît : Zéiidan parloir toujours ; il ne pouvoir 
pas s'en faire écouter. Je l'ai cherchée , pour- 
£uivit-il, juftjucs che2 les Quadrupèdes. Souf- 
frez que mes lirmes vous la redemandent, &, 
qu'en même tems , j'ofe vous im^dorer pour 
un Prince qui m'eft cher :foafFrez que je vous 
le pféfente. Voîfidor , qui ne le voyoitpoîr^t, 
demanda où étoit ce Prince? Zéiidan alors 
fait avancer un Tigre qu'il tenoît en lefle. 
Vous voyez ^ pourfuîvît-il , le Père de ma 
MakrefTe : je crois, du tnoins, en erre sûr, 
à l'affeâion qu'il m'infpire, &. à celle qu'il 
paroh avoic pour moi; Il ne fe tmmpoic 
point. Cétoit, en effet , l'Empereur Supert»^ 
qui s'approcha du Génie auffi refpcâueufe* 
meiît que peut le faire un ^Tigre. Volfidof? 
lui fit ,^6 loin, quelques honnêtetés; & il 
fe dépêcha d'apprendre à Zéiidan, que Mé^ 
Ude étoit dfins l'Iflç Flottatue; Oq peut^ juget? 
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ifuçls fiirent les tranfporrs de cet Amant. Xe 
pauvre Tigre , qui n'étoit plus Superbe , ea 
pleuroit de tendreflè. Volfidor, qui déjà lui 
^voix rendu la parole, le queftionn^, &trouya , 
dans le^réponfes , tant de regret de fes fau- 
tes , de grandisur & de courage dans fes pei^ 
nés, qi^'il y ftitfenfiWe. Superbe, lui dit-il, 
yous êfiBs corrigé : devrîez-vpus être encore 
jn^Hîeurepjc ? ta Fée des Forêts avoir pro- 
mis. .. .Seigneur, jinterrompit le Tigre , la 
JFoibleflè de foncara^Jere/iuit quelquefois à la 
bonté <fé (m arpe. £lle i^oute ceux même 
qu'elle méprife. Sempiternelle , ennemie de 
toi^s les mâens , m'enveloppe dans fes reflen- 
fimens.; & la Fée , qui m'eft favorable , Ce 
contente de gémir fur mon fort , par la crain- 
te de déplaire , eq me protégeant, à c^Ue qui 
me perfécure* Eh bi^n, dit Votfidor, vouis re- 
trouvezen moi un Ami. L'Ofurpateiir de 
votre Empire en eft le Tyran, & ne devbil 
jamais en devenir le Maître. Je ferai juftp 
envers tops deux en le faifant defcendre du 
Tr^e qui vous appartient , & dont vous êtes 
^venu digne. Ah ! Seigneur, répondît le 
Tigre , réfiorvez vos bontés pour mon fils, 
pour Zuhmire* Je nç veux pomt d'un pou- 
voir dont j*ai àbufé. Mes St^jets furent mal- 
(jieurfiux par njoi ; je ne mérite point de faire 
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leur bonheur ; il n*en eft plus pour moî; 
O ma chère Sianne? ô vous qu'un Epoux 

barbare ofa répudier fi injuftement ! Zé- 

lidan , qui n'avoir jamais entendu parler fon 
Beau-pere prétendu, ne pouvoir pas retenii? 
fes larmes. Venez, Princes , leilr dit Volfidorj 
fuivez-moi. Il les fit monter dans fon chan 
Superbe obéit, & cependant il étoît toujours 
Tigre. Volfidor avoir fes raifons. On fe dou- 
tera bien que le Tigre rencontré par le Génie^ 
le jour de la Forêt enchantée , étoit ce même 
Superbe , qui Tapprit alors à fon Ifeienfài- 
teur. 

Cependant ils fendoient les airs avec tant 
de vîtelFe , qu'en peu d'inftaris ils furent 
dans les Etats du Père de Mélide^ G'eft 
Volfidor , s*écrioit Zélidan , le Souverain du 
monde, le Protedeur de la vertu, le Dieu 
des Infortunés. Tous Timplorent. Son en- 
trée eft impofante , autant que magnifi- 
que. Une foule de Génies environnent leur 
Maître : des diamansle couronnent ; Por étin- 
celle fous fes pas. Le char s'arrête. Le Palais 
du Tyran retentir dé cris de recoiinoiflance, 
d'admiration & d'allégrefle; ces cris l'impor- 
tanent , & il fe rend plus ioacceffible que 
jamais. Une voix umnime s'élevê contre liri* 
VoKîddr f$it fçîltii:; à ces Çeoples çifideles ^ 
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qu'ils ont mérité les malheurs dont ils fe 
plaignent, en violant la foi qu'ils dévoient à 
leur Souverain. Tous s'accufent & s'écrient: 
Nous le regrettons. Malgré fes défauts , il 
avoir des vertus. Le Tigre étôit alors dans la 
fîtuation la plus touchante, où jamais Tigre 
fe foit trouvé. Le reverriez- vous avec joie, 
leur demanda le Génie? Vivent Volfîdor & 
Superbe , fut leur réponfe. — Voyez l'état où 
l'ont réduit des Sujets perfides. Tous fc pré- 
cipitent à genoux , & fondent en pleurs. Su- 
perbe ne put tenir à ce fpeâacle : de groflès. 
larmes coulent de fes yeux; & il s'élanceroit 
dans la foule , s'il ne craignoit de faire peur à 
fes Sujets. Volfidor alors lui rend fa forme. 
Ses cheveux , blanchis par les chagrins , plus 
que par l'âge, rendoient fa figure plus véné- 
rable. Elle étoit, d'ailleurs , très-noble & 
très-belle. On l'entoure, on l'applaudît, 09 
l'admire. Les tranfports deviennent de l'ivref- 
fe, & ne font fufpendus que par l'arrivée du 
Tyran. Volfidor , avec majefté, lui reproche 
le crime d'avoir ufurpé le pouvoir & Pabus 
qu'il en a fait. Les Sujets de Superbe étoient 
prêts à l'infulter : leur Empereur les arrête. 
Çue le jour de mon bonheur , leur dit-il , 
fpit auffi le jour de la clémence. Plaignons^- 
h, & obtenons fa gracç, Il la demande à . 
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Volfidor^ qui, fatîsfait de là générofité âé 
Superbe, le laifla maître dû fort de fUfur-- 
pateun L'Amour ne lui permertoît que âe 
donner des momens à tout ce qui n'étoif 
pas Zulménie. H {^art , comblé de vœux , 
de remerdmens , reconduit par Superbe , 
par fon Peuple , adoré par eux, & fuivî de 
de Zélîdan, Ce dernier , avant de s'en fépa- 
rer pour rejoindre Mélidfe , apprend ou 
Génie , qu'en paflknf chez les Quadrupèdes , 
pour chercher fa Princefle , il lui a paru qu'ils 
étoient, à -peu -près, îes mêmes; qu'ii ny 
avoît point encore de Femmes parmi eux , 
mais feulement une Colonie de Perroquets de 
cinq pieds , qui s'extafîoient devant ces Méf- 
fîeurs, &pourlefquels ils fàifoient des Madri- 
gaux, ce qui étoit toujours un commence- 
ment de galanterie. 

- Laiflbns le Génie recevoir les adieux de Zélî- 
dan, traverfer les airs, pour fe rendre dansfcs 
Etats; & revenons à la char niante Zulhîéhïe. 
Dèsque Sincère fût partie, Celeftfe, avant d'al-^ 
lerconfolerVolîîdor, avoittouchéj de fa ba- 
guette, fa MaîtrefTe, pour luiftijre reprendre fes' 
efprits; &, dans le mémeinftant, avoit rap- 
pelle, près d'ellfe, G{îris,là fidèBe ZëpHirine, 
Rofalîde & fà Confidente. Se voyant au mi- 
lieu dès airs , couchée fut un nuage, elle 
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crut rêver ; on le croîroit à moins : mais, ne 
voyant point Zuma , oh eft-il , s'écria- t-elle i 
où fuis-je? Elle fe t'appelle qu'on vient de 
l'arracher à lui : cet affreux moment fe re- 
trace à fon imagination, déchire fbn cœur. 
Zuma! • . . je ne le verrai plus ! Sincère Faura 
puni!... elle retombe dans fon évanouifle- 
ment. Les alarmes , les foins , la douleur 
d'Ofiris qui Tadore ; les cris, les cardfes 
de Zéphirîne , Tattendrifièment de Rofelide, 
les pleurs même de ZeJmis , tout eft inutile ; 
l'efFroi augmente : Gélefle arrive & le partage. 
Zulménie refte dans le même état. Ce n'eft 
qu'en arrivant dans le Palais de la Fée, qu'elle 
revient à elle. Gélefte alors renvoie tout le 
monde, ne garde qu'Ofîris, prend Zulmé- 
nie dans Ces bras, & lui donne toutes fortes 
démarques de tendreflfe. Qu'entends-^ je, die 
Zulménie, qui à peine pouvoit parler? Sur- 
prifc de reconnaître la voix de Çélefte, elle 
levé de beaux yeux mourans fur elle , raf- 
femble le peu de forces qui lui refte , & 
tombe à fes genoux. Ah ! Madame ! daignez 
protéger Zuma : il n'eft point coupable; c*eft 
mot, moi feule qui le fuis. Je vous ofFenfe 
peut-être , ainfi que Sincère? — Non , ma 
çhere Zulménie , vous ne m'ofFenfez point. 
Ne voyez en moi qa'utie Amie tendre, qui 
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fouffre de vos peines: aimez-moi, & ne tttù 
craignez point. Ah ! dit Zulménie, en pre- 
nant fa main, & la baifant mille fois: ah ! 
Madame, qui pourroit ne pas vous aimer? 

daignez ne pas haïr celui Sa douleur étoic 

fi extrême, que la Fée ne put l'adoucir qu'en 
lui promettant d'employer tout , pour défar- 
mer Sincère. Car enfin, ajouta-t-elle, qu'eft- 
îl ce Zumaî — Madame, il eft tout pour moi. 
Célefte alors lui apprend que , protégé par 
le Prince des Génies , par Volfidpr , il ne 
peut lui arriver aucun malheur. Elle lui ap- 
prend encore , que , pour la fouftraire au 
mécontentement de la Fée, elle avoit obtenu 
d'elle , de Kamener à fa Cour. Vous êtes dans 
mon Palais, continua Célefte ; & vous y ref- 
terez , fi je m'apperçoîs que mon amitié vous 
confole. Pénétrée de reconnoiflance , Zul- 
ménie crut devoir faire un effort fur elle- 
même , pour paroître plus tranquille ; mais 
elle n'y auroit pas réuffi , fans l'efpoir que 
lui avoit donné Célefte , de revoir un jour 
Zuma. Là Fée fe retire : Zéphirine accourt. 
Eh! mon Dieu ! lui crie-t-elle, d'auffi loin 
qu'elle la voit y que vous avez été long-temps 
évanouie ! que j'ai été malheureufe pendant 
tout ce tems-là ! il nous arrive des chofes 
bien extraordinaires ! des Fêtes! & puis des 
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nuages qui nous emportent : il y en avoît 
un qui vous enveloppoit ; je ne fayoîs plus 
où vous étiez; je faîfois un beau tapage. Et 
ce pauvre Zuma, comme il couroit dans 
Teau. Enfin, nous voilà, avec Célefte , à une 
Cour charmante, dans un Palais ravîfTant. 
Il n'y a que mes Compagnes que je regret- 
te. Zulménie, qui ne les aimpit pas moins, 
ne pouvoit fonger qu'à fon Amant. Cette 
journée fe paffe à en parler, la nuit à le pleu- 
rer, le lendemain à fe contraindre. Quoi- 
qu'elle ne defire que la folîtude , elle eft obli- 
gée de paroîtte à la Cour de Célefte. Malgré 
fa langueur , malgré fon abattement, les Hom- 
mes ne la trouvèrent que trop belle pour leur 
repos, & les Femmes, pour leur amour-pro- 
pre. C'eft à qui lui cherchera des défauts. 
Célefte étoit leur Reine : il avoir bien fallu 
lui pardonner de n'en point avoir; on. s'y 
étoit enfin réfigné. Mais une Mortelle, une 
petite Nymphe de feize ans , être cent fois 
plus jolie que de très-grandes Dames ! voilà 
4e ces événemens , contre lefquels il faut bien 
de l'héroïfme. Celles qui n'avoient pas de 
courage, redoubloient de pafure, fans en 
être plus avancées. Zulménie ne fe paroit 
point, & les éclipfoît toutes. Aufli, malgré 
les égards 4c. l'amitié de Célefte, on en par- 

L 
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loît avec aflez de colère. On ne concevoît 
point les attentions de la Fée, pour une petite 
perfonne qui ne tenoit à rien, qui étoit d'une 
triftefle odîcufe, qui avort de la timidité, ne 
/e metmt point en valeur^ foupiroit comme 
une tourterelle, &qui, sûrement, n'avoit 
point d'efprît. Ses réponfes étoient fîmples, 
& fon maintien modefte : on foutenoît même, 
parce qu'elle s'embelliflbit en rougiffant, 
que fa douceur étoît feinte, & fon çaraârere 
faux. Zéphîrine & Rofalîde avoient moins 
de torts , parce qu'elles avoient moins de 
grâces; maïs, comme elles ne lailToient pas 
d'être charmantes , on en auroît dît beau- 
coup de mal, fans Zulménîe. A cesjaloufies 
près , rien n'étoit pluîs brillant ni plus aima- 
ble que la Cour de Célefte. Cette Fée ado- 
rable partageoit rÈmpire avec le Génie An- 
nuité, le plus heureux dçs Monarques, &. 
celui qui méritoit davantage de l'être. Epoux 
de Célefte, il ét<^ît aimé d'elle, & adoré de 
Tes Sujets/ îl avoit deux Frères charmans : 
la Nature leur avbft tout donné ; la ^Nation 
les chériffoit. Des Epoufes , dignes d'eux , 
embellîflbient cette Cour : la Fée y fixoitleis 
grâces & les plaifirs. Trop jeune & trop belle 
pour ne pas les aimer , elle les faifoît naître^ 
& elle en étoit l'amc. Ce n'étoit peint, conraie 
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^4 k Cour de Puce, une ennuyeufe monoto- 
nie , de l'extravagance & des cabrioles con- 
tinuelles. La Fée danfoîtà ravir; mais elle 
favoit allier les talens aimables , avec les qua- 
lités du trône* On n'admîroJt pas moins la 
bonté de fon cœur^ que les charmes de fa 
figure. Les Peuples fur qui elle reçoit , 
avoient des agrémens & des vertus, fur^tout 
beaucoup d'attachement pour leurs Souve- 
rains , de Tamour pour la gloire , une fenfi- 
, bilité plus vive que durable , de TefiFervef- 
cence,des goûts, des caprices & point de 
pafTions. On auroit pu, à la rigueur, leur 
reprocher d'avoir peu de caradere, & trop 
de légèreté; mais^ ce n'étoit rien en com- 
paraifon de la folie du Peuple Puce : à la lon- 
gue, ilsentendoientraifon. Quand ils étoient 
médians, c'étoitpar facilité, par air, ou par 
fitntaific; rarement par principes. Sils avoient 
toujours en les exemples d'Augufte & de Cé- 
leâe^ ils auroient été plus qu'aimables. Tous 
dejix çkéxiffknt Zulménie, fans pouvoir l'ar- 
rpcho: k f9 trift^e. Ztœia abfeot, Zuma^ ton* 
jourç adoré, efl: le (ml objet de fes vobuk. 
Quelle diQance de lui à tout ce qu'elk voitl 
que fon conir h fent bien ! que de regrets 
eUe donne à ç^ féjout champêtre, dont il 
faifoit le boxiheur ! L'éclat des Keux qu'elle 
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habite, à f)eine feft apperçu par elle. Inferf- 
fible à rimpreflion qu'elle fait , aux louanges 
qu'on lui donne, à des amufemens qui ne peu- 
vent la diftraiiré'^ thn ne la confole : fa dou- 
leur feule a du charme pour elle. Mais, re- 
connoiflante des bontés de Célefte , elle con- 
. tr^int fes foupirs , renferme fes larmes , & 
ne s'abandonne à fon chagrin , que lorlqu'elle 
fonge que Zuma le partage. Il eft pourtant 
moins malheureux ; il va la revoir : il rie 
tardera pas à quitter fa Cour'. Il y a été reçu 
avec tant de marques d'amour & de joie, 
qu'il a remercié les Dieux de pouvoir fe 
conferver à fes Sujets , en reftant fidèle à Zul- 
méni^. De nouveaux Aâes de bienfaifantc 
qnt fignalé fon retour. Son iPeuple a épuifé 
les Fêtes. Ses Maîtreflès croient que l'ab- 
fence l'aura rendu plus tendre : il ne les re- 
garde pas. Drtame , en apprenant ce qu'eft 
Zulménie , ne defire plus rien : Volfîdor laî 
en a fait part. La confiance & le bonheur 
du Souverain qu'il aime, le rendent heureux. 
Le Génie efpere le devenir; & l'amour lui 
adoucit jufqu'aux peines de Tabfence. Les 
Meffagers de TAîr viennent, à toutes^ les 
heures du jour, lui apporter des nouvelles 
de Zulménie. Il apprend qu'elle eft trifte , 
&L il adore le chagrin de fa Maîtreffe. Splen- 
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diao ne fe fait point attendre, & Vôlfîdor 
raccufe de lenteur : il arrive. Jamais Tamitié 
n'eut plus d'empreflèment. Les deux Génies 
fe livrent, Tun, au plaifir d'en donner des 
marques , Fautre, à celui d'en: demander une 
preuvç. II n'y a que la figure de Volfidor , 
qui fait plus charmante que celle defon Ami, 
Quoîflue nipins noble, la taille de Splendiaa 
eft très-avantageufc. Il n'a point les padîons 
auflî vivres ; mais fon. an^e eft auffi belle. Avec 
plus de fierté dans le caradere y des qualités 
pius brillantes , plus de gaîté dans l'efprit , 
Volfidor n'a pas plus de courage ^ de jufteflè , 
de doucieur & de générofité. Par principe, 
Splendian eft en gardexontre l'Anaour. Sou- 
verain d'un Etat cpnfidérable , jetine ,& fait 
pQur plaire, il n'a tenu qu'à lui d'être adoré : 
mais , voulut être libre , ne voulant point 
airner, il a, par raifon, prefqu'autant de Mai- 
trefles , que Volfidor çn a eue.s par fantaifie. 
L'amitié feule remplit fon cœpr ; il promet,, 
avec joie, tout ce qu'elle attend dp lui. Il 
ne combat point ujn Ampur , dont l'excès 
rend fes rf présentations inutile^ La méta- 
morphofe eft convenue. Splendian refter^, 
fous les traits de Volfidor, à fa Cour, &, 
confent de prêter les fiens à l'Amant de Zul- 
njénie. -Mais, qi^piqu'il fç trouve très-infë*' 
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riear à lui , il croît devoir le prévenir que ; 
de tems en tems, les Fenimes fe permettent 
des caprices, que le penchant, quelquefois, 
cède en elles à l'ambition; que Zuma,tout 
charmant qu'il étoit, Zuma » que l'on croyoic 
un fimple Mortel, pourroit bien être oublié 
pour Splendian ; qu'une délîcateffe outrée 
pouvoir détruire tout fon bonheur j que les 
illufions même étoiem précieufes ; qu'il fàl- 
loit, ou renoncer à T Amour, ou n'en jamais 
lever le bandeau. DufTé-je être malheureux , 
répondit Volfidor , tel eft mon Amour , qu'if 
faut que j'en expie les craintes , ou que je 
leur doive desplaifirs ignorés des Mortels, & ' 
même dei Dieux. Quel feroît mon bonheur, 
quel feroît mon raviflement, fiitia belle Maî- 
treffe ne me voyoît qu*avectndiîFérettce J A 
ces mots , Splcndîan fourit , i& fait remar- 
quer à Volfidor un très-grand nombre de 
Figures vertes qui paroiflbient dans les airs^, 
& fembloîent s'avancer vers eux. Volfidor 
étôit bien embarraffé de; ce^ue ce pouvoit 
être. Soudain on lui faute au col j il fc 
retourne: c'eft le Génie. Puce. Je vîercs de 
loin, lui 4it- il : quel plaifir que celui de 
vous voir ! J'implore votre fecours. Vous 
^iez favoir de quoi il s'agit. Splendian étoit 
fort étonné 9 mais il le fut davantage , lorf- 
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q«*il vît entrer les figures vertes qu'il avoit 
apperçues en Tair : toutes avoient des pa- 
rafols , couleur de rofe. Cétoit beaucoup 
de Perroquets , fort ajuftés & tout auffi 
grands que ceux dont Rofalide, Zelmis & 
Zélidan aroient ùxt la rencontre. Seigneur, 
nous allons vous expliquer,... interrompirent 
les Perroquets ) & ils fe mirentà parler tous 
à la fois. Meflieurs , dit Splendtan , (i vous 
racontiez, Fun après l'autre , Ton pourripit 
vous entendre. Ge font des Dames , ajouta 
Puce : ce que vous leuf demandez eft diffi- 
cilek Elles font devenues fi bavardes , dn^puis 
quelles^ont des pluxnes , de La tète aux pieds,; 
qu'elles medéfefpereiit, moi, qui ne les écoute^ 
pâs.ÂQons , qu'on fe tal£e.««, je-^ne kMr pafle 
rien. Depuis qu'elles oe ikvent plus danfer , 
voyez comme elles ont le^.pieds (n4e4ans! 
Volfidor & Splendiaii. rifiîent de tout leur 
cœur. Voifîdor ne nous j^isqniioit pas, dirent 
les grands Oifcaux , d'un tan- affligé. Je le^ 
crois tâen , reprit Puce ; mm , pour l'^niour 
de vous-mêmes , laifTcs-mm ^re yQXt§ Ijif-^ 
foire. Seigneur, en s'adrefl^t à-Yfllfoipif;, 
ces maudits Perroquets , qui voudroieni biiiti 
flous étCKirdir , font les femmes de ma Ceur. 
Elles n'ont pas voulu iite- croire : voilà oîi 
elles en font. Peu de tcte après votte dé-, 
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part , Sempiternelle me fit demander de la re- 
cevoir. Quoique je fçufle qtfelle étoit épou- 
vcntable , je là laiffai venir ; mais fa laideur 
me fiirprit & m'indigna , au point que je 
ne pus jamais me réfoudre à la faire danfer. 
Elle danfà toute feule : tout le monde fer- 
moit les yeux ; elle ne s'en aj^rçut pas , & 
me delmanda comment je trou vois fa figure? 
Ma foi ^ Madame ^ lui répondis^je , je ne vous 
r^urois pas dit ; mais, puifque vous voulez le 
fÇ:avoir, elle ne me plaît point du tout. Ccft 
que je fuis^un peu négligée, reprit-dlc ^ en . 
I^inçant.des dents vc't& ainfi quelle fôurit. 
Là' fatigue d'uû voyage '^tere les charmes ^ 
Continua -t- ette^iles^ ttïieftS ^s'en reffentent ; 
demain ilsferont r^pbfés yvous enferez^looi. 
Je tè fôlihâite;, ^Màààtïfô , r«eplîquai-je : mais , 
éroytt^môi , repôféz4es' plus d^m jour. Elle 
m'afliri-a qu-un joM'Iui fuffifôift, & fe retira 
de bonne -heure , pcfur être éclatante à fon 
i^veil. La joie fut géfipéçajie xjuarid-on ne la- 
vit plus. Le lendenfféiin,j1illDis envoyer fça- 
voir quattd elle partiroit. Elle vint d'un air 
triomphant : je vous ai tenu parole , ; me dît- 
elle ; regjtfdez^moié J!en eus le cburàge. Elle 
avok tous fes diamans, un habit verd&jau* 
ne ; fa parure étoittiii plus mauvais goût relie 
étoit plus laide que la veiîle. Comment avez-^ 
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vous donc fait, Madame , lui dîs-je î Hier, 
fur mon honneur , il étoit moins impoffible 
de jetter fur vous quelques regards. J'en con- 
viens, reprit -elle : hier j'avois moins d'at- 
traits; & cependant vous m'aimiez déjà. Fu- 
rieux de ce qu'elle ofoit le penfer , je lui 
foutins le contraire. Tant-pis, reprît-elle, car 
vous m'épouferez , s'il vous plaît. Parbleu , 
Madame, interrompis - je brufquement, il 
n'en fera rien. — Écoutez-moi, cher Puce ; 
je vous aime. — Eh bien! que voulez - vous 
que j y faffe ? Je n'aurai pas pour vous la 
moindre complaifance; voilà ce qui eft sûr. 
Je fçais que l'on m'aime , malgré qu'on ca 
ait; c'eft le fort de prefque toutes les Femmes : 
mais ne vous avifez plus de vouloir être la 
mienne. J'aimerois mieux. ....... aboyer 

éternellement, je vous le déclare; & cepen- 
dant j'ai cette mufique en horreur. Mais vous 
êtes -vous imaginé m'amener là ? .Le Génie 
Puce n'eft iFait pour vous aimer , ni pour vous 
craindre : entendez - vous , Madame ! Il eft 
clair , me dit Sempiternelle , qtrê vous êtes 
prévenu contre moi. Vous me plaîfîez : n'en 
parlons plus. Cependant , ari-angez-vous pour 
me trouver , dans la journée, un mari à votre 
Cdur. Vous avez le commandement beau , 
repris-je : je veux bien vous propofer ; mais 
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quJon ne me definande point confeil.. . . Il cft 
incroyable au moins que le démon du ma- 
ri2^e vous poflede^Hez, pour vous avoir fait 
prétendre^à moi-même. Ccft qusé je ne feroîs 
pas fâchée , nie répondit Sempiternelle , d'ar 
voir ^énçore quelques eiifans. Les miens mt 
déplaifent î ce font des Sages , je les ai mis 
enj açquette : & , qfuand j'en ferois conten- 
te , pour le cœur d'une Mère, ce n'eft point 
^(Tez que huit cens enfans : j'en veux bien 
plus.'Miférici)rde, m'écriai r je! huit cens ! 
Allez y Madame , vous cacher dans votre ap- 
partement pendant que je ferai publier , à fon 
de trompe, qu'il vous faut un mari. On ne 
parlera point de votre poftérit^ : c'eft bien: 
^ez de vott e perfonœ. S'il y a qudque cou- 
leur qui puifle vous atter un peu nûeux , que 
le jaune & le verd ^ vous ferez bien de U 
preiKlre pour l'entr^ue, Se puia i|i)e grande 
plume qui vops cache la moitié du vifage^ Je 
la & dîner toute feule : je kii tnandaÉ ^qe ccJsf 
étoit nécefTaire au fuccès de U pubUcation ; 
c^ je n'ai point de repri^chifts à me faire ; 
j^ m'y intérefTois aiTez. Quoique la vmtté de 
m'époufer fût impertineme de fa p^rt , ion 
amourpour moi n>arqMç^t dy gâMt^Nlimpoi?* 
te : le$ criei^fS s'^gr^i^erent^imtUemf nt« Me» 
Sujets, qui lofit îm9 <les geiMy 9ftn[éSt fireni 
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ctes fauts en arrière. Sepipîternielle ne vouloît 
pas le croire. J'eus le procédé de quitter une > 
contredanfe , pour aller raffurer que rien n'é*-> 
toit plus vrai. Jamais Femme n'a été fi en 
colère , ni fi défolante à enirifager : mais 
tout d'un coup elles'appaifa , & d'un air tran- 
quille : Prince, me dit-elle, donnez-raoîlat 
main; je veux aller au Spedacle. Déterminé 
à la faire partir le foir même , je me réfignai 
à la conduire. Je voulois, par attention pour 
le Public , & par égard pour elle , la mettre. 
e4i loge grillée ; il n'y eut pas moyen : elle. 
s':établit dans la mienne. Lorfqu'elley parut,* 
tous les Hommes , à l'inftanc , fortirent de la 
falle duSpcdale. Ces Dames que vous voyez; 
avec des parafols , mirent àé$ éventais dc-^ 
v^nt leurs yeux. Sempiternelle , alors , lewr: 
lança un regard qiie je trouvai fighificatif;> 
j'-ailois leur commander àt ne toucb»: à rieit> 
dt Ce qui leur feroît fréfemé par la Fée : etles> 
n'en .ont terai compte. Zélîde éœii auprès^ 
d'elle, & faifoit toutes fortes de mines , quoi- 
que je lui fific figne de ne faire femblant de 
rien^ On jouoit une Tragédie fort àttendrif- 
famé. C'efl un Sultan adoré de fes Femmes: 
il en a plus de mille , & les aime touDes paf-« 
fionnémeht. Au pietnier Aâe , il leur tient 
des difcours fort remires, : elles y iont très^ 
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fenfibles. Au fécond, il devient fombrc;' 
on s'inquiète. On apprend avec douleur , 
au troifieme , qu'il eft enragé. Le quatrième 
fe paiTe en combats , de fa part , pour ne 
point mordre Tes Maîtreffes ; en géqérofîté^ 
de la leur , pour s'y expofer. Au /dénoue- 
ment , il les mange l'une après l'autre , & 
ie condamne , pour punir fon forfait, àfe 
laifler mourir de faim. Depuis le commence- 
ment du troifieme Ade , Zélide n'avoir in- 
terrompu k% fanglots, que pour fe récrier 
fur l'intérêt & h grand tragique de la Piè- 
ce. Pas une Femmie qui ne fondît en larmes^ 
moi-même j'étois ému. Pour me diftraire, 
î'allai danfer une Allemande fur le grand 
efcalier de la Salle de mes Speâacles. En 
mon abfence , Sempiternelle dit à Zélide , 
que fes larmes, ont effacé fon rouge. Avec 
empreflëtnent elle cherche fa boëte à mou* 
ches , à; ne la trouve point. Elle demande à 
Sempiternelle la fienne: elle fe regarde, re- 
met du rouge: ce rouge lui paroît admirable ; 
le bruit s'en répand , la boëte paffe de m^îns 
en mains, ^rx foin fi important fit oublier mes 
confeils. Tojut-à-coup , j'entends des.cris fort 
extraordinaires: je rentre,; je ne trouve plus que. 
des Perroquets , & Sempiternelle en chauve- 
ft)uris i qui s'enVole , en proférant ces mots.. 
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Génie Puce , je pars, vengé de tes refus , 
dé ton Peuple incroyable autant qu'infolent^ 
& des Femmelettes de ta Cour. 

Je fautai bien haut , pour lui dire qu*elle 
étoit moins laide en chauve-fouris ; qiie fî 
elle pouvait Têtre toujours, & rendre à ces 
Dames leurs vifages feulement, je lui trou- 
verois un Mari : elle difparut. 

Je ne fâvois que faire de la défolatîon de 
TAflemblée verte : je grondai beaucoup. Il de- 
voit y avoir un bal.Les Danfeurs arrivent ; vous 
jugez s'ils danferent & s'ils furent contens. 
Ges Dames ne fe calmoîent point. Je fis ap- 
peller leurs voitures , pour qu'elles fe tran- 
quillifaflent : leurs gens, fans les recon- 
noître , leur portèrent la queue , au hafard. 
n fallut mes ordres, ^our qu'on les reçût 
chez elles. Celles qui avoient des Maris , de- 
vinrent pour eux bien plus careflantes : ils 
en étoient impatientés. Les Amans n'enten- 
doiejit plus que des reproches. Moi, qui 
les détefte, moi-même, on m'en accabloin 
On avoit beau leur porter duchenevis^tWts 
crioient toujours. D fut queftion de les met- 
tre en cage ; je m'y oppofai : elles me fai- 
foient compaffion. J'efpérois alors qu'on 
pourroit les faire un peu danfer : les Maîtres 
y perdirent leur latin. Mes Sujets voyant 
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qu'elles étoient fans reffource , tous, excepté 
ceux que leurs charges attachoient à ma per- 
fonne ,me demandèrent la permîflion de voya- 
ger. J'y confentis. Charmés de ce qu'ils alloient 
voir des Femmes , ils partirent avec une joie 
& desfauts démefurés. Le jour de leur départ , 
l'annonçai le mien pour le lendemain. 

Zélide étoi t alors fur une Ottomane , où elle 
tâchoitde fe donner des grâces. Prinœ , me 
dit-elle, en me ferrant la main avec fa patte, 
ce qui me choqua beaucoup, ik)S infortunes 
. peuvent finir. Quant au difcours qu'elle me 
tînt, elle vous le racontera. Zélide fit alors 
un cri de joie, qu'elle ne crut pas aigre , 
' pour marquer fa reconnoiffance de ce qu'on 
vouloir bien la laiflTer parler. Puce fe mit 
prefque en fureur. Quelle maudite habitude, 
s'écria-t-îl ! Si je n'étois pas un Génie, efte 
me feroit perdre patience. Oh bien , pcwfr 
vous apprendre à crier fans favoir pourquoi , 
car je parie que vous êtes trêf-contedte , vous 
danferez tout -à - l'heure une Angloijè avec 
moi. Vous allez voir, dit - il aux deux Gé- 
nies , corrime elle s'y prend. Zélide ne s'en 
défendit point : elle avoit une baigneufe 
avec des rubans couleur de rofe , qui la rai^ 
furoit fort. Cependant le Génie Puce , après 
s'être bien tourmenté , pour lui feire faiiÈ 
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quelques paflès, la laiflfa dandiner toute feulé, 
A propos , s'écria-t-il , en s'ajîprochanr de 
Vollîdor, je favoîsbien que j'avoîs quelque 
chofe à vous dire. Je ne vous aï point ap- 
pris la grande nouvelle, la nouvelle du mon- 
de la ^us intéreflante. Il a paru , depuis peu , 
à la Cour de Célefte , un chef-d*œuvre de 
la Nature, une jeune Mortelle , une Déefle , 
un Angeî .,. Zulménîe , interrompît VoWî- 
dor, avec un trouble qui fot apperçu de Zé\U 
de; car efie avoît toujours la fantaifie de Taî- 
mer, c'eft-à-dîre, la prétention de lui plaire. 
Comment diable favez-vous fon nom , re- 
f)refîd Puce? VoMîdor s'étoit déjà repenti dé 
fon îmiM-udence/ L'amour Tavoit fait com- 
mettre ; famitié la répara. Splendîan iniinue 
adroitement que ces chofes-là fe favent par 
la renommée : fl affure même qu'il verra j>ien- 
tét cette merveiBe, &: qull part pour la Cour 
de Célefle. Pour moi , pourfiavit Puce , il 
faudra bien ^que j'y paroiffe. Célefte eft fi 
belle !on<litque Zulménie ne l'eft pas moins. 
Je ne peux pas me difpenfer d'une vifite. . .— 
Et Zulménie, demande 'Vîolfidor, dit-an 
qftf'efle foît très^aie ? — Prefque autant que 
moi. Quaftd je vous disqu'clle eft charmante! 
quel coup de poignard pour Volfidor ! Si 
vous voulez eependaiat que^eirous parle vrai. 
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contînua-t-il , je ne me fuis pas informé de 
foncaradere. Elle eft jolie, voilà reffentiel; 
i& elle me diftinguera, J'efpere que vous n*en 
doutez point. Ecoutez, dit-il, en prenaM 
Volfidor à part : Splendian , n'eft-ce pas, 
eft fait pour plaire î fa figure eft très aima- 
ble ?Zulménie, fans doute, lui donnera quel- 
que préférence. Vous croyez , demande Vol- 
fidor, avec inquiétude ! — Si je le crois ! j'en 
fuis très-perfuadé ; mais ce ne fera, fur ma 
parole , qu'en mon abfence. Tenez : vous- 
même , quoique vous foyez charmant, avez- 
vous pu l'emporter fur moi ? Zélide m'a con- 
fié votre amour & fes rigueurs. A propos» 
voudrez-vous bien que ces Dames m'attendent 
à votre Court je vais courir, j'y repaierai avant 
d'aller chez Célefte; & je vous avoue que je 
ferois ravi d'être quelque temps fans les voir. 
Mais, comment ferons-nous pour déterminer 
Zélide à fe pafler de moi î En cas qu'elle y 
confente , vous permettez donc que les au- 
tres vous reftent. Volfidor, à qui il parut 
.plaifant de faire perfécuter Splendian par 
Zélide qu'elle prendra pouf lui, puîfqu'il va 
avoir fes traits , promit à Pjice d'obtenir 
cet effort de fa fidelle Zélide. Eh bien , dit- 
elle alors, parlerai-jeenfin? onme demande 
la continuation de notre h|ftoire« Au lieu de 

cela> 
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cela , on me fait danfer , & Ton m^excede de 
Tennuyeux éloge d'une perfonne dont tout 
le monde ici raffole, fans la conrioitre. Je 
penfe qu'il eft temç que Ton m'écoute. A la 
bonne ^ heure, dit Puce : mais ayez donc 
pour agréable d'abréger beaucoup le dif- 
cours que vous me fîtes, car je me fouvîens 
qu'il itië mit au déferpoir. Elle s'adreflk à 
Volfidon 

Après quelques réflexions, que te Prince 
approuva, je l'afliiraique s'il venôît à votre 
Cour, ôcqtfil nouspermk de le fuivre,Tous 
étiez trop puifTant poiic ne pas détruire, d'un 
mot, l'ouvrage inoùi de Sempiteriielle; & 
trop généreux, pour nous ^ifTer comme noua 
fommês : il en convint^ Nous partîmes, à fa 
foite , daiis dts défobUgeantes ailées, : Nous 
apprîmes, dMS les airs:, que vous aviez daigné 
defccndre chez les Mortels ; nous y fômc^ 
: bien-tôt. Nous vous cherchâmes pendant uniBi 
éterpité.ljt Prince Puces ^nnuyoitmortelfe't- 
ment, & nous-mêmes, nous n'avions ^ guère 
de plaifîr que celui de fa préfénce : il noué 
fut enlevé dans une forêt , qui rfeft qu'à qUiét 
xjues lieues de la Capitale des États du Ho! 
Citron. Ily chaffoit, iacoompagné de la^Reîne 
CitronnctteiC'eft bien la^Majeftéla plus érrt* 
{;anent brune , qui foit au monde l Elle éioit 

M 
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vécue en Amazone , chamarrée de rubans }âti« 
nés , ainlS que le Roi Citron, & montée fur 
un cheval qui âvoit , en vérité , prcfqueauflî 
mauvatie grâce qu'elle. Le Génie Puce ne s'ap- 
perçut pas de fa gaucherie ; il la trouva même 
âflbs bien. Avant qu'il l'eût penfé , elle le 
croyoit;car elle paroîtexceffivement vaine, 
& elle le devint davantage, lorfqu'il lui eut 
parlé d'une manière plus pofitive. Leur cbn- 
verfation s'animoit de plus en plus, & la 
chaflèaufii. Nous les perdîmes de vue,ainfi 
que leur fuite. Nous reliâmes feules , avec nos 
iéfobligeantes , très-bien nommées alors , à 
rentrée de la nuit, au milieu d'une forêt. Nous 
ne pûmes nous difpenferde nous évanouir les 
unes. après les autres , afin de pouvoir nous 
donner des foins ; &, pour reprendre des for^ 
ces , obus nous endormîmes avec un courage 
qui doit nous faire honneur. Nous efpérions 
que le Génie reviendroit le lendemain : il r» 
piSôrat point. Bon ! tous me rappelez , dit 
Piice , que , ce jour-là, j'avois un entretien 
fort vîf avecCitronnetce ; & j'étois trop con- 
rent de fa converfàtîon , pour la quièterl Nous 
|?éfolûhie$, continua-t-elle , d'aÛer vous re- 
trouvera la Cour de Citron: cependant^ nous 
j^en ^viohs point le chemin. Comment 
^e ):Cétott bien la forêt la phis dâerte quç 
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celle où vous nous aviez laîffée ! Excepté î^ 
four dé la chaire, nous n'y, avons apperçu que 
deux petke^s perfôrine^ , qui paroîïToîènt fe 
croire jolies*: ceïa dôus fit pftîé ; & nous, leur 
^dînies le contraire ,; par intérêt pour elle& 
Vblfidor 1^ rèffouvint alors de Rbfaïide ^ de 
Zelmisi Je lès àî rencontrées , JVÎefdarne^., 
interrompit ^ il j* mais sûrement vqii^ ne Ips 
àve2 pà^ bfieh vues. 'Je ne connois {le pliis 
charmahr ; ' que là feule. ". \ '. Voilà cômjiie^ellçs 
Font, ditPilcJë j &pùis,vbyez un peù'fi elleç 
pouh-oht fe tirer de <^étte forêt. Ne voilât t-il 
pas ùné^iéuré qu'elle en parle? Vous npiii y 
avez 'retetiàés long tems , reprît Zëlide,qu^ 
aiii-dit bifen 'vbula pouvoir fourire; car elle 
s'étolt attribué les (dèfhîefs mpts de Volfidor, 
Bfousën fottîmesenfih; &, cpmme nbite vous 
chercliîoris au hazard , nous tombâmes , paj: 
bonheur , chez de trfe-grands Hommes y^qi^ 
nous d!!dbmmagerent un peu des , fiayeurs 
de notre Tpfîtude , & des inquiétudes (te^yo-r 
trc abfèîice. Oii les appelle les Quadnipçr 
des ; &, Ms nous arrêter à rétymolpgiqji^ 
leur nom l 'ce font des gens qui m'ont paru 
eJPehiitls ;. Conpdérablement înftruits , & ^'unç 
taille très - avaritageufeV On me dira qu'ik 
négligent trop le foin de leur parure, que rjen 
ii'cfli pfuis Wzarre que leur habillement, qu'en- 

Mij 
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fin, ils ne font paSr afiëz occup^ de plâtre ; 
mais ils rachètent ces très - mé4iocre,s dé-» 
faiits , par des qualités rares , un efprit vafte , 
des réflexions à perte de vue , .& iiqe élo- 
ijujcnte défefpératite. Ils ont comp^fe une 
foule de volumes , 4ont ils m'ont lu les^ titres;: 
je ne connoîs rien de. plus beau; que. ces ou-t 
vrages-Ià, En honneur, car vous fçavez bien 
Jqiie je. ne .flatte gueres, ce îpnt des jô/me^ 
'd'éhidition.Notre admiration ne ^iilbit plusj 
nous étions fous le charme. Ik 4énigroient 
les autres Femmes avec une bpnhQmtnie fi 
întérèflTante , avec une^fineflê, une fegacité ^ 
une raifon & untaâqui nousençhantpient. 
Pgiiïr moi, quand ils étQfeîVffurcpjçhapitre, 
î'aurois été. des 6eçie:s à les écouter :^&5felaj 
pourquoi ? c'eft qu'ils y mef toiep)J^|?çapcpup 
de Philofophie. Èti démêlant noti:eJfapério-i 
rite ; ils nous révélèrent le fecreç de la leur ; 
& ils nous apprirent. . , .. Ma foi ^ ^it [ Puce , 
îls auroicnt mieux, fait de ne yious jrien ap-? 
prendre. Je rie crois pas qu'il m'^rrive^ de^you^ 
admirer. Avez-voùs cru parler à dçs Quadru^ 
pédes? En vérité, je préférois^vojcre ^utrq 
jargon à cçlui-là. Votre manière de jracontei; 
n'a rien dépiquant; &, Dieu merçi^ ^Ue.n'ef^ 
pas laconique. Ëft-ce que vous lïS.pPMyjçîç pas 
dire, en deux mots, qu'en voj^ageaoj^^ pour 
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îne cherdrer, vous aviez fait quelque féjjouij 
chez desRaifonneurs; que vous leur cpnve* 
liiez fort , parce que vous étiez di^ Perro- 
quets; qu'ils vous écoutoient, parce que^you^ 
faifîez leur éloge? A la rigueur , vous auriez 
pu ajouter encore, que, quand je fuis venu 
vous retrouver chez ces gens-là , pour vous 
amener ici; j'ai été confondu de robfcurîtè 
de votre ramage. Au furplus., comment ayez- 
vous pu les croire d'habiles gens> ïïs s^àjùf- 
tent à faire trembler : ils ne fçavent feuïe- 
ïnent -pas fe tenir fur leurs jambes ;& vrai-» 
ment , quoique je m'in térëfle fort ptii à 
Doguinette, je fuisprefque fâché qu'elle 'fe 
fpit obftinée à refter avec eux. Eft-ce qu'elle 
a éprouvé une féconde métamorphpfe, de- 
manda Volfidor ? Affurément , répondit Puce ! 
Elle étoit au Speâacle , où elle fe cachoit 
tant qu*elle poiivoit, de peur que Sempiter- 
nelle ne la vîti & effedivement , elle n'en fiit 
point apperçue. Mais, nes*avifa-t-elle pas cfe 
mettre de ce rouge > Elle ne s*en fut pas plutôt 
barbouillée , Qu'elle dévînt comme les au- 
tres. Doguincourt, qûiràime encore, beau- 
coup plus qu*il ne faudroit , heureufemepp 
in'étoit point alors à ma Càur : mais jeTçais 
qu'il y eft revehu, & qu'il en eft reparti pour 
courir après eUe. Volfidor , affligé de ce qù'û 

Miij. 



h'étoît point guéri d'une paffion ridicule^ crut 
èiepÉirdant quVu lieu d*en parler, il falloir 
reÂdré aux Perroqiietîs leur première figure. 
Eft côfiféquerice', il toucha de foû anneau en- 
chanté toutes les boêtes à rouge que ces 
bâuVres Perruches portpîent^ en cas de be- 
lôifi , dans leurs facs à ouvrages ; & en même 
tems, il ordonna, pour leu^ évitçr le défa- 
grémént de parqître jiyant: leur toilette , 
qù^ôn les conduisît dans des Cabinets dç la 
plus grande élégance , pu elles trouvèrent de 
fuperbes habits , des j^utnes dp toutes les cou- 
leurs, des efTences de, toutes les ibrtes, & 
tur-tout , des pyramides de coëfFures à la 
4ernîéfe mode. Elles ayôient fait tan^ de bruit 
pour remercier Volfidpr , que Piic^ eji étoit 
encore tout fcandalîfé ; çiais , lorfqu'elles re-r 
Vinrent , ce furent bien d'autres tranfports de 
|6îè & de kcpnnpiflance : il n'y avait que 
Z^Iide qui qe'parurpoint. Puce n'en: étoît pas. 
"alarmé; il fçavpit bien qu'il lui &llpit plus 
dé testais qu'à une autre , pour que fà beauté 
tut préfentable. Elle rentra ,çnfin dans une 
cplei;è horrible , & fe cachant avec fon mou- 
choir :, A qui en.a-t-elle encore , s'é,cria Puce ? 
Ptez donc ce mouchoir, que je yoye un peu 
comment vous êtes- Ce qui fâcboit Zélide , 
iC'eft qu^ajrant recouvré un yifage alfez couye- 
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oable, il lui reftoït encore le nez d'un Per- 
roquet. Comme elle avoir mis du rouge de 
Sempiternelle , la première ^ & qu'elle lui avoit 
particulièrement déplu , le charme étoit plus 
difficile à rompre. Si Volfidor l'avoir fçu plu- 
tôt, (ce ti'eût été rien ; mais, inftruit trop tardt 
malgré la peine qu'il fe donna , le nez tinc 
bon : il ne put que lui ôter fon bec. Soyez 
tranquille , lui difoit Puce } il n'y paroitra pas 
beaucoup ; & au fait , vous ferez admirable 
pour jouer les Princeflès tragiques. Vous (ça* 
vez bien que c'eft votre fureur: on eft fujet 
à avoir un pied de ne\ dans ces rôles-là^^ D'a- 
près le coftumede votre phyfiononiie, qui 
çft vraiment majeftueux , je ne m'oppoferai 
plus à cette fantaifîe , quoiqu'elle foit lugu- 
bre , comme tous les diables. Je vous lailTerai 
vous démener toute feule aux premiers Ac- 
tes, & je viendrai vous applaudir au dénpuef 
ment. Il dit enfuîtç à l'oreille de Volûdor : 
je la confole ; mais, ma foi , je ne l'etnmene*^ 
rai point. N'allez- vous pas , comme nous en 
fommes convenus, leur propofer de denieurer 
à votre Cour 1 Ç'eft la plus brillante de l'Uni;* 
vers ; & sûrement ^ au phifir près qu'elles on; 
à me voir , elles font trop heureufes , que vous 
vouliez bien qu'elles y relient. H fuis attendui 
par Citronnette, leur dit-il, très-haut } j'y ferai 
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peu : je réviendrai offrir de nouveaux remer- 
cîmens àVolfidor , avant d'aller me mettre aux 
pieds de Célefte. Vous feriez fatiguées de me 
fuivre. Vous vous ennuieriez dans mes États : 
grâce à votre accident, ils font déferts. Ces 
Dames devroient, interrompît Volfîdor /em- 
bellir les miens jufqu'à vôtre retour. Toutes 
acceptèrent ; & Zélide, en dépit de fôn nez , 
trouva le fecret d'exprimer fa joie. Puce leur 
fçut bon gré de leur courage , & partit gaî- 
ment, car il avoir en averfion le pathétique 
des adieux. Après fon départ , & quelques 
fîmag^ées de la part de ces Dames, qui lui 
âvoieht paru de la douleur, elles allèrent 
bien vite prendre pofleflîon des appartemens 
<}m leur étoient deftinés dans le Palais de 
Volfîdor. Dès qu'il fut feul avec Splendian ; 
fans s'âmufer à parler de ce qu'ils venoient 
de voif & entendre , ( d'un feul regard ils s'é- 
toient tout dit) ce fut de leur métamor- 
phofe "dont ils s'occupèrent. Une vapeur 
légère '& brillante les dérobe tout-à-coup 
aux yeux l'un de Tautre, Elle fe dtffipe , & 
Volfidor paroît fous la figure de Splendian, 
comme Splendian fôu^ la fienne. L'amitié 
s'appkudit ; l'Amour triomphe : îls préfi- 
doient au myftere. Nul éy eft admis que 

le Génie Ortarae, & un gran4 Seîgncuj: d^ 
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la Cour de Splendian ; c'étoît fon Confident , 
fon Favori : on le nommoit Urbek. Ortame 
& lui changent aufll de figure. Sous celle 
d'Urbek, Ortame accompagne fon Souve- 
rain chez Célefte ; & fous la figure d'Or- 
tame, le premier refte près du faux Volfi- 
dor, qui promet à T Amant de Zulménîe de 
commander dans fes Etats jufqu*à fon retour, 
tandis que fes véritables Sujets vont le croire 
à la Cour de Célefte, Trompée par l'appa- 
rence , déjà fa fuite n'attend que fon départ. 
Après tout ce que fe peuvent dire deux Amis 
également reconnoilFans, lorfque Tundoità 
l'autre, ils fe quittent. Volfidor, devenu 
Splendian, eft emporté dans les airs avec 
une rapidité incroyable, & trouve encore 
fes Courfiers trop lents pour fon impatience. 
Ortame, fous les traits & la figure d'Urbek,' 
eft feiil témoin & dépofîtaîre des alarmes 
du Monarque qu'il aime. Qui pourroit ex- 
primer fon défordre, fon agitation, tout ce 
qu'il craint, tout ce qu'il efpere; fon effroi , 
fes tourmens & fon bonheur* ? H va revoir 
ce qu'il adore. Bientôt il touche les confins 
des Etats dé Célefte. Depuis quelques jours , 
l'arrivée de Splendian y étoit annoncée par 
la Féè : c'èft une nouvelle pour toute la 
Cour, excepté pour Zulménie. L'impatience 
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de le voir, l'éloge de fes grâces & de fe» 
qualités Timportunent. Que lui importe qu'il 
vienne, qu'il foit aimable? Ce n*eft point fon 
Amant qu'on admire; ce n'efl point lui qu'on 
attend* Le jour que Splendian doit paroitre^ 
Célefte elle-même préfide à la parure de Zul- 
ménie. Beaucoup de diamans , fur un grand 
habit d'une étoffe brillante, argent & lilas^ 
ajoutent à fon éclat, mais non àfabeauté« 
A l'heure où le cercle s'ouvre , elle entre chez 
Célefte, On ne l'a encore vue belle que de fes 
propres charmes : l'envie d'un fexe redouble ; 
l'admiration de l'autre ne peut augmenter : 
elle y eft également infenfible. Des fouvenirs 
charmans, le feul bien qui lui refte, remplif- 
fent fon cœur. Sa mélancolie , le fentimenc 
qui fe peint dans fes yeux , décèlent le trouble 
qui l'agite; & fon ame , en proie aux regrets, 
ne peut fe reprocher le fentiment qui les fait 
naître. On annonce Splendian : il paroit. Ja- 
mais l'accueil de Célefte ne fut , à la fois , plus 
riant & plus afFeiftueux; mais ce que Volfi- 
dor doit à fes bontés , l'étrange fîtuation ou 
il fe trouve , Zulménie qu'il voit , luiôtentle 
pouvoir de rien exprimer. Étonné lui-niême 
de fon bonheur, il oublie que , dans ce mo- 
ment, tous les regards font fixés fur lui. Les 
charmes qu'il contemple, fa Maîtreflè, (à, 
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belle Maîtreflë ^ plus éblouifTante que jamais , 
qu'il ne peuiaimer davantage , qu'il croit tou- 
jours aimer plus, Zulménie eft devant fes yeux; 
ils font prêts à le trahir. Qu'elle eft loin de 
croire Zuma fi pris d'elle ! Qu'il lui en coûte , 
pour ne pas tomber à fes pieds ! Enivré d'a- 
mour , ille renferme. Rompt-il le filence ? II 
craint de s'adreffer à elle. Veut-ti lui parler? fa 
voix expire. Ses regards , qu'il contraint , font 
toujours ramenés vers elle. Il commence enfin 
à fubir le fupplice auquel il s'eft condamné , ce- 
lui de ne paroître qu'un inconnu à celle qu'il 
idolâtre , de ne defirer, de ne vouloir, de ne 
fouhaiter quefon indifférence : tels ont été Tes 
vœux; mais il en gémit, & ne fe repent point. 
Au milieu de fes peines, que de plaifîrs ! que 
de jouiffances parmi fes privations ! ilfavoure , 
à longs traits , le bonheur de voir Zulménie; 
Zulménie, qu'une Cour brillante paroît ne 
point diftraire, que les adorations environ- 
nent ; Zulménie , faite pour enchaîner les 
Mortels, les Génies, les Dieux, l'Univers, 
& que peut-être Zuma feul occupe ! cette 
idée le confole, le ravît : l'Amour lui prête 
des grâces nouvelles. Zéphirinç, qui ne fait 
point diilimuler , le trouve très-joli & infî* 
niment aimable, Elle le dit, tant qu'elle peut,; 
à Zulménie^ qui ne l'entend pas , qui ne re- 
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piarque, ni Splendian, ni Timpreffion qu'elle 
a feite fur lui, ni même le dépit qu'en ont- 
les autres Femmes. Il parvient cependant à 
s'approcher d'elle, &, d'une voÎJc tremblante, 
bafarde quelques mots dont ëUe eft frappée. 
Son défordré , je ne fais qudle tendrefle dans; 
fon organe ; un accent de l'ame , un rapport 
inexplicable <|ui n'eft apperçu que par elle , fe 
fait fentir à fon cœur : elle le regarde avec 
moins d'indifférence , & le Génie commence 
à trembler. U vante fes attraits, avec cette cha* 
leur, cette vivacité , cet enthoufiafme de 
l'Amour, bien éloigné de la fedeur des louan- 
ges. Elle l'écoute, & il trouve qu'elle ne de- 
vroit pas Técouter. Elle retombe bientôt dans 
une rêverie profonde, & il eft fur le point 
d'interpréter encore cette rêverie à fqn défa- 
vantage. Cependant un moment de réflexion 
le tranquillife : plus heureux , il redevient plus 
aimable. Làféduâion defon cfprît, Texpref- 
fion de fes regards , les grâces de fon lan- 
gage, forit ; involontairement foupirer Zul- 
ménie; & ces foupirs défolent celui qui en 
eft rpbjet: Elle arrête fur Volfidor que je 
n'appdierai fins que Splendian , de beaux 
yeux qui peignent une forte d'intérêt. Une 
tient pas à .cet îhtérêt-là : il devient d'une 
morne af&eux ; uUe douleur waie fe peint • 
dans fesregards, au point que Zulménîefenk* 
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ije eh être inquiète, ce qui achevé de le dé-r 
fefpérer. Plufieurs jours fe pafFent dans les , 
mêmes alarmes. On ne lui parle que des per* 
fedions &^e la trifteflè étonnante de Zulr 
jménie. Il foutient très-férieufemcnt que cette 
trîfteflfe-là fie Ta point. frappé; qu'elle eft, au 
<:ontraira,:^tgaie; & en efièt, elle fourit 
quelquefois aux chofes quedit Splendian, fans 
ie douter que fon fourire puifle caufer de fi 
mortels chagrins. Mais rien n'afflige autant le 
Génie &ne le furprend davantage ^ que de ne 
jamais entendre Zulnjénie prononcer le nom 
çie Zgma :,il vôudroit apparemment qu'elle 
le dît à toute la Cour. Veut-îl s'affurer fi 
jejtte y penf%î Les moyens lui font interdits; 
Ayant changé de forme, jl né lui eft plus péri- 
tnis d'être înviftble : ainfi l'ordonnoit FA> 
snour. Adieu les confolatkwK ^ les privilé*- 
ges de Pinvijibilité. Combien il regrette les 
jours ^oà jouîfiantde tous les plaifirs , ne crai'^ 
gnant point de Kivaux, ne connoifiànt point 
le fupplice de la jaloufie , il étoit fi loin 
•de préycwr les maux, les craintes, & lesîn> 
quiémdes' qui le déchirent^! quand il s'ea 
plaint à Oélefte , elle ne daigne pas mêm]^ 
fc ralTurer ; & rien ne le fatîsfaît , ni l'amii^ 
fié , ni l'Amour. L'Amour ! comment ofdiôf 
il s'en plaindrëf C'çft à ce Dieu qu'il doit 
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tous les vœux fecrets de Zulménie. Un joui" 
que les deux Nymphes, Ofiris & Célefte, 
étoient feules , & loin desl imporrunités de 
la Cour, Zulmériie , avec une forte tfem* 
i>arras, vint demander à la Fée fi elle ne 
trouvoît pas que Splendian, qiïoique bien 
moins aimable que Zuma, s'exprimoit quel<^ 
quefois comme lai : fi elle n'avoit pas re- 
marqué que , dans certains momiens , c'étoit 
la nobleffe de fon maintien , quelques-unes 
de {ts grâces, même fon regard, quoiqu^M 
n'eût pas d'auflî beaux yeux ? Ce qu^l y à 
de sûr, ajouta-t-elle, c'eft qu'il foupire tout 
de même. Gélefte défapprouva fort cette 
idée , & furitoutfa prévention pour ua Mortel 
très-inférieur à Splendian. La Fée paroifloît 
croire que peut-être Sincère , moins éloignée 
de Fhymen que de T Amour , la verroit unie 
fans peine à ce Génie, Elle fe récrie avec 
effroi : ce qui la rafliire , c'eft qu^il ne peut 
partager le Trône avec une Mortelîe. Célefte, 
avec un peu de ma%nité, ibutînt^qùlVétoit 
capable de Taimer affez, pour ia>préférer 
même à FEmpire. £lle fatfbit valoir beau-- 
coup les avantages de Fimmortàlité , qu'éqi 
époulànt Splendian , eHe parrageroit avec lui 
Ah ! grands Dieux ! puifque Zuma h'èft quVit 
Mortel , elle feroît mon fup|)Uce4 Zéphiriné \ 
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Ijue tout cela impatientoic, quoique plus fé- 

rieufe & moins parlante depuis quelques jours, 

ne put s'empêcher de demander à proposde 

quoi on lui feroit époufer Splendian malgré 

efle ? qu'il ne s'étoît point expliqué ; qu'on ne 

devoit point unir deux perfonnes, qu^nd Tun 

ne difoit rien , & que l'autre ne \é vouloit 

pas, & qu'enfin.... elle alloit pourfuivre : 

mais Célefte la remercia tant de ce qu'elle 

vouloit bien l'éclairer^ qu'elle la fit rougir & 

taire. J'ai dit qu'Ofiris étoit préfente à cet 

entretien. La Féè , comme de raifon, latrai- 

toît avec toute la diftindion imaginable; mais, 

malgré les fentimens qui les attachoient l'une 

à l'autre , malgré fa tendrefle pour les deux 

Nymphes , elle n'avoit confentî de refter à la 

Cour de Célefte , qu'à condition de n'y pa- 

roître qu'aux heures de folitude & de liberté. 

Des réflexions trop douloureufes l'arrachoient 

au tumulte & aulcamufemens. On doit jugeir 

fi elle fut contente de Ktidifcrétion de Zé- 

phirine, à Téducatiofi de laquelle elle avoic 

bien voulu préfider. Elle fe préparoit à lui 

dire toutes les chofes convenables, lorfqu'elle 

eft interrompue par une Efclave qui apporte 

une Lettre à la Fée : elle eft de Mélide , de 

Mélide heurcufe , réunie à fon Amant , qui 

rend grâces à Célefte , qui eft pénétrée de 
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ce qu'elle doit à Volfidor, II lui a rendu TÀ'^ 
lidan , & un Père vertueux. Ce Génie ado* 
rable l'a rétabli fur le Trône il eft le bon- 
heur de fes Sujets & celui de fa fille : elle 
ne forme plus qu'un feul defir. Zulménîe& 
Zéphirine font un cri de joie. Ofiris paroît 
émue , tombe fans conroiflançe. Célefte & 
les deux Nymphes volent à fon fecours; leur 
attachement éclate pourÔfîris. Que leur douf 
leur eft vraie ! Elle reprend fes efprits , Ie$ 
raflure. Célefte leur dit de s'éloigner ; & c'eft 
avec bien de la peine qu'elles obéiflent; mais 
bientôt le retour d'Ofiris , un aîr de fatisr 
faûion qu'elles ne lui ont jamais vu , remetr 
tent le calme dans leur ame. La fie^ne efi 
trop fenlible, pour que leurs mouvemens lui 
échappent : ils l'attendrijilènt. Elle paroît^ 
avec effort , renfermer un fecrçt. Vous que 
.je regarde comme mes Enfans, leur dit-elle , 
peut-être vais- je commencer d'être heureufe; 
mais je ne connoîtrai point le bonheur, fi jç 
.ne jouis du vôtre, Zéphirine, & fur- tout 
Zulménie , lui difent les çhofes les plus inté^- 
reflantes, Mais Ofiris ne peut ^imçr davantage 
l'aimable ï'ille de Sincère; & c'eft avecdour 
ieur qu'elle prévoit que fa Mère & l'Anioqr 
lui cauferont bien des peines.. Pour Splep- 
dian, il <:lîerche, il. redoute & il fouhaite 

l'occafion 



Poceaûon dcluî parler fans téoi9i|is4 jcipfpn*çft 

plus difficile : elle rie, quitte poiqç.^^lçfte. Il 

jpe la. voit qu'au milîe.u d'tinç Copr n^fçbreuj 

fe, du du tumulte desFêtes. Elle voudrait Sieg 

^u'on la dii^^n^ât <fe :s'y mon^^ 

exige ^qq'çjKyM^,^ 

Elle y parpît diftff ^,,,ijî^tfçpjpiye ^ 

mai^. S{rfpnd^ & Vo|f^<Jqr çj| 

palhçureux/PreTqy^.fous l^^ 

ternit d^une. féconde ffî^rv^ ;ÏQi«^^i5i^|iC^ 
pue préwous dç farJ^^uté j. en^^ 





fent tous les^hpmma^^^ &plçndian , qiioiqulil 
trernble dç lui p}wt^ s occupe de lu^^JCQÇM-' 
fer des plaifirs : le ^gpût |la magnificfen^ç^' ^ 
ramourpréfîdentâuVFétes qu'il lui donne% 
Mais compien celle^ qup doqnQi^ Zuma^fo^ 
le voile du inyftere, & d^oat pjfi ne le foupçoï^r 
nqit pas d'être l'Auteur > aypient plus de char- 
nie pour JlMÏiùénie ! Tout Je rappelle ktpa 
cœur, & fur-tout Splendian. Dans le. bû^ 
paré le plus éclatant ,' ils venoient de ^^Sf 
«nifemWe : elle avoir paru y prendre uf^c jfoite 

N 
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èë ^\0h & îî eïi ett fi piqwé, gi^^ jnre, àtrfbrid^ 
èeibh itdéiit , de né Jamâîs de û. VÎé redatifé? 
a^ét ieilé^ tëplaffir^v'avoiteùZuihiéiire, lui 
â<yflii'eiinë îiùmeùf "^dôïît .elle s^âppëiçôit inal- 
fièih-eiifëirléiit' pour ÏÙi. fâléM eW&mkftde li 
ai^ltela^itté fôhsluf rép6nak.tt^^^^ 
Wé'iîèê^îai^-tèms'fâîffô'fe^ 
âéjiëÈfrqù^eHe rie Vîfirà loi parler 'd'Sbetiia-i 




/qdàrid'ii 

îëiioànfté' fes liefi«!. ï)ë(ci*déttient ■ ft' né n'eue 
pîtis jetteVïés y^etjx fuVè'llé, pôiriJpclïfëV^s'il 

Ëflîfc'fiSdMènâiir'àâttf iâ'^fëiîéàff 

jiéut t>It^ tè«ir, &%ft'ckèfétàt:l^ p? ^îô- 




Il tt'iatVôît qùèfeirè^îl re^icnf avec.qrr rhaîg ue i 



iftaîtrelîfe ; car lîte'^fte /^ûë^/péui:'^^^^ 
dnfelulfera Wfaveur de né pas prén^^ |;ârdè 
|i Itii ^ maïs ètle le reçonrioît /&'iT^^ 
avec Jtaht de dh'alèur , tant d'amèftutne & 
&è rtiair^lies d'aftiiaiùn , qu'efte croit qu'il de*- 
Vieht 'Ibù. Elle n'en a que pluS de ^làfïfir à 
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jpehrer , à croire, à fe dire à elle-même, 
qu'il n'y a de raifOnHable ^ ou plutdt^ de pat- 
&it, que le Mortel charinant qu'elle préfère 
à tout; & c'eft ce Mortel préféré, qui, faû$ 
qu'eue le fâche , efl le plus inji^fle 4^ Génies^ 
On Imagine bien qu'il pafT^ la nuit la plui 
cruelle & la plus agi<;^e. t'ûut le fi^t à 1^ 
fpis , le repps j l'cfppir , & )yfqu'au3c 4pUf 
ces erreurs dii ibmnleilé Y fuccp^be - 1 • il 
quelques inftans ? Ce r^e forit I4^^ làcs iU 
Itifipns enchantqrçdlès qui Ts^p^rit jà lui- 
même, D^s foogeç affreux lui Sqûi ^^grettct 
les ho^reui^ de ion incertitudes il yoi;t, i^ 
crqit TOir Zalmé^iê^nfidelle , ne fe rappela 
iant qu'elle daigjna TaimcHr qqej^urle pla^n-^ 
dre ; Zulméme parijure ^ fe$ ferxnens , l'acça* 
blantdleTa pitié} coupable, ingrate^ ^doi^ ^ 
bçUip encore dans^^ie|^bra$:de Splendian. Quel 
fyppliçej QudL f^â^qlcl L'A^ow/leibrce 
d'etic-être le témoin. Le Dieu qu'il /^rt, la 
Maîireffe qrfil idolâçre^ l'An^i ^u'il aimoit, 
tpui: 1^ trahit Sa fureur eil extrême t fqa 
Q^tiQ^r l'eft dîtvaïH?igç. Ces iiti^gep crvelle^ 
S'évanpfiifieni; ;:raai& Hgipreflîop'refte au fond 
4dfop cOHur ;il neg^grie, à être^éveillé , que 
drétfe malheureux d'une autre maoiere4 $a 
i«4fiamorphofeItti.4e*çietitii}fo : tp^t 

feceibkrjltxple i^iez^^Ç^^^ ^ft f^t^ 

N ij 
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dtr- il, Madame, je ne puis plus fufïîre aux 
tourrhensque j*éprouve. Ma fatale délicateffe' 
ih'a fait tout perdre , tout, excepta un fenti- 
ment qui me déchire , qu'on dédaigne , que 
je conferverai toujours , & qu'au moins je 
voudrois pouvoir oublier. J'avois une figure 
qu'on ne haïffoit pas; j'en prends une autre ,' 
tout exprès , pour la faire détefter. Je fuis , à 
la fois, l'amant & le rival : j'aime Splendian ; 
& voilà que fes traits me font odieux, parce 
qu'ils ne le font pas aflèz à cetle que j'adore. 
n ajoute que fes rêves ne font rien moins que 
tranqûillifans ; qu'il fait aimer Splendian le 
jour , & que la nuit , il a le malheur de le voir' 
le plus heureux du monde ; que Zulménîe le 
traite avec une diftindion qui le défoie ; 
qutelle a la rage de danfer avec lui ; qu^il la 
prie, vingt fois, pour voir fi elle daîghera te 
rèfiifer une, mais qu'elle fe garàe bien de 
lui faire ce plaifir-là ; que , s'il fe mafque , pour' 
avoir un moment de fatisfaâion , elle n'eft 
pas une minute fans le reéonnoître. A tout' 
cela, Célefte répond de l'air le plus calme. Ce* 
fang-froid défefpere le Génie : il croit , il :en 
jureroit même , que fa Maîtreflfe a feif des^ 
aveux à Célefte. La Fée l'affure , toujdUi-sWànr 
quîUement, qu'elle n'eft point dans la confident 
ce, que cependant il a dés preuves fi claires^ &;• 
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des fbngcs fi décifift , qu'elle-même ne peut 
fe refofer à l'évidence. Elle dit ces derniers 
mots avec une ironie fi marquée ^ que leGé^ 
nie commence à fe flatter un peu ^ qu'il pour- 
roit bien, en effet , s'alarmer trop, *<& fe 
faire , de fes craintes , des certitudes. Mais; 
comme il en revciloit toujours à prier Cé- 
lefte dé trouver bon qu'il fe défît, au plutôt , 
d'une figure qui lui feroît perdre fefprit, elle 
lui repréfente ce qu'il lui doit, ce qu'il doit à 
fpn ferment & même à Zulménie, puifqu'il 
lui reftera, au moins, des doutes , s'il ne con- 
tinue pas les épreuves ; qu'à la vérité elles 
étoient peut-être folles, & prefque toujoui*s 
dangereufe^î mais qu'une fois commencées, 
il falloir avoir le courage d'en voir la fin. Du 
courage contre les peines du cœur ! Le Gé- 
nie, qui en avoit plus qu'un autre, ne con- 
noifibit point celuirlà. Enfin , la Fée lui pro- 
tefte^ fort férieufement, que fi Zumarepa- 
roifîbit devant fa Maîtreflè, avant d'être bien 
sûr qu'elle étoit digne de tous fes fentimens, 
jamais elle ne feroit à lui, de l'aveu de Cékfte. 
11 promit donc , de s'armer de patience, & 
d'être lui-même fon^àu, tant qu'il plairôît 
à la Fée :que cela fût aitsfî. Mais , is'écria'^ t-il , 
à rheurequ'elle y penfoît le moins, ne jamais 
parler de Zùma! Goncevez^vous cette obiti- 

Niij 
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Clarion } Il me iëfnble que rîèa n'efl ptus pkh 
(itif: c'eft la marque d'oubU, làplus crtidlè, 
Ift plus injutieufe , la plu$ înfoutenatdç. le 
pam qu'elle n'en parlera poitih Ah! dans 
les jours de mon bùhheur, dons ces jounl aii 
Zuitnéme ^ te plus charm^ant ouvrage de U 
Nature, n'obéifToit qU> F Amour ; elle étoît 
Join de connoltre cette réferve , qui prouve 
qu'oilnelUia}^partiehtplus«On fe dodte bien 
qu'U ti'aurok pa$ im de fi*tôt, û le Génie 
AugUfle n'étoit pas arrivé > & û n'étoît pas 
trop content d*étre obl^é de fe taire, quand 
il iavdit tant de chofes à dire. AUgufte étoît 
un Génie adorable , & joijgtiant aux gràç^ de 
la jeuneflè , tout le mérite d'un Ige fins avan- 
cé. Qti le voyoit peu dans les Fêtes , mais^foiih 
veut chez la Fée , & prcfijue toujours avec 
fes Miniftres. Ses plaifirs étbiene^ lé bonheur 
de fes Peupks, ^ la préfence de Célefte^ 
Fendant qu'Us étoient rafibmblésy ZUlménie^ 
Zéphiiriné & Rofdide, infêparables , fe di-> 
foient dbtë &crec« bien infeéreflàns. EofalidQ 
H^A àroit point ; mais die rènfermcHt dans^ 
foncœur , ceuk des dcuxNynçhes : ils écoîenc 
: develm^ les fkns. Zid^éoià parlok de rinjUftQ 
Kumài ^Ue aimc»t à priDtnG^ncer foix nom i 
& ç'étoit «vec un irwbïe qui «e deVotf 
lttè<;ptifiéqii'* l'amîtsé^ Iiç$ioursqi<'efe|«^^ 



foit J&fisf le voir , lui feçj^Jpi^ç^eiy; i^eroels. N'p- 
fant .éfpérer ion reçoiir , eJleJt^tten^it à tous 
les inftsws. Ses vœux , {^s^^j^tip^ej^s j, /es te-f- 
gret^, fes craintes» i^AVoiefifj>om^^^ 
objet q^lt)ir PQqrc^nmc ÇoazbS^p^yj^ute 
l^pmper fa doujeui^j e^e yç^iait 4e ^:f>fq|nenr 
çf; içn poi^aic.: -Zui^; é|oit trop^ ^a grav^ 
^ns fogvaîBÇj^, ppHr^qjib'il ijig fiit pw Xgffçpir 
Wi|ft^Fi)çr&^.plnsi?HdwiHél4ef^^^ 
eUe le lapnerç ^/^4ç»K,:/Miîifi»r^«i ^ fér 
crient ég?fcm<înt fur J^^.j^f i^^ c^ W^# 
^cde la ç(âiûe. |Ce-.<me,j|ç ^^ç fç^iwois iqogcer 
JMïiri le^c4*?'?U^ » ar^Ç *i^ fç^te de.jmjf ftere, 
«felil; qpe JSplçpdi^ ^ f^ns ^o^j- up, fp^ï ^ 
fsspzjts^ ?jit çejjçndfint «yple «^b^f^ç.^? ;|!«« 
I^ |j}rçif$rf ?loi^„,yinr^>îf y^^^db Zé- 
î^ri^. ^ql|njjpie,s'çn fysipersoit: -elle en fi^c 
Ingjiiete ,,,& lui en^defn^n^a |^ ç^i^. ^^ 
qu'on eut va qu'elle pleuroit, elle.fanglç^: 
Û %it bi^n vpti^^nappç^rfi^la Jr^fqn ,:ieuc 

de f^çrÂR, .§i^en4i?«? , q^m ^m^-^? 
éppufer à^Iméflifia ^ jigg^r^CJj^lle,,^ 

Weg^rte JêSiaisij BÇ.ffo.ogl^. 5gs,à;B9W:/lè 

.ttiflsir?.î9S meç^'yps ç8J[ç^|jïp.i}'^|V4|W)igf 
^;^M«re -%Ija?4«w. î ifi rjçe^M^j^fjçç ^*¥Se.pî? 
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lHéiné'Sè ûtiédkfùï&r : c'eft iuî'ftiil que je 
Sëicfter. Noii^ rie verfîons pfôîiit de larnies 
ayàrtt cfelé côrihèSf^^^^ à bteh raîîfon . 

tS?!ë iiaîrll cdîmhièiSd^^ 
fôrtlfédlîifàntes ; • ifiiîs; Jé^àïs ciuHtéft né ihé- 
jtHant.Qûé je vous éimë vois chagrifts'!- Z'utna^ 
^ff abîfeht ; mais , à fbri môur ] i^f Tm§ ^mé 
-qu'il ne finîi^â'pôttit diB'càiufer'avëif'vbtis. Zùî- 
inènîè tâche de corifolfc^^ & l'affure 

"q\ie'^piléiidiàri hè fera jatnaîs â ëHë. Rorâlide 
fe joîht à nmérefianteTHlè de^^nceré,& 
'|UTè';'4wé l^Aiiiout- nfe-li^fëri jaMàfe fouffrîr 
«que dèléurs ^eiilés. Né jurez de;rîch-/dîfoit 
zëjlHîrinfe'; iWilf^ue fë fuis férieirife, moi, à 
cjiii céîàeftînfuppôrtâblè, vous pourriez bien 
le devdftîr aiJfË -Mais' yo3à^, tout^S^cbùp ; 
qu'elles àppèrçoïvënt-qûè^k Guenon des 
^emme^ ^d'Olïris ècolftoîf , à k^ortè ; leur 
'cÔnverîatîôn; ^^'^^-^ - ^'' '^ .' 

^^'%^êft~febritle'an^;i en pafla 
^aèflotrt^toîHTidr^ 

lâte âtdit^tiiî ptetit habit d'Aj:léq^în^sZë{>hî-î- 
%ie-;*tHàl^ tôui fès niàux • ne-pU^ jaiflàîé 
^nipêféhfe,i^a*ffte, ^Rdftlide; qui fé^fâiteît 
^rtilcané^vétflônëîft^^ 
fcvâ#oyâr:tna!S" eîfê jbîgnîi les deux maiAs 
^if fâif îî fo^pltàtit ; ^ue Zrtili«éMV;:^r»(Wi*é 
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^oifr^ elfe' pefmfettoit qu^elle vînt quelque- 
fois dans fon appartement : elle étoit loin 
d'imaginer les fuites ©cheufes qu auroit cette 
^complaifanw* Pour Zéphirâne , ellcfefentit 
bien confolée d'avoir dit fort fecret. D'ail- 
kurs , Zulméntc lui avoit fait.remarquer ^ par 
pn de ces ménageniens délicats qui taradé- 
rifent Famitié, que Splendian rve lui parloît 
pas autant qu')èUe le ccoyoit bien ,. & que 
d'aUleurs elle favoic qu'ilJà trouvait char.- 
-mante. Cçtte nâniaifque-là mit beaucoup de 
calme dans Tame de Zéphirine. 11 faut qu'on 
fâche qu'elle * étoit filk de h JFée Colère & 
du Génie démefuré. Il é«>ît. fi grand, qu'elle 
leut.uné peur horrible de fdn Père , la prer 
^miere fbisqu'eWe le yit;'mais elle îavoit our 
bHé , aya^t été feparé de lui, dès la plus tenr 
drejenÉince. Colère , amie intime de la Fée 
Sincère , & la meilleure perfoneedu mpnde, 
^kvoit des moiaens terribksj &, d^^ces 
jrnompos-Ià , ejle battoit la pauvre petite Zé- 
phirine de toute fa fprce- l^ Génie déme- 
furé avoit bçau vouloir ramener la paix : il 
eiFrayoit fa Fille , & n'en mpoCoit point à 
ia Femo^e; Les^jiiêjiiôs ffenesrfe renouvel- 
^oîept fOiiïVent. Un jour Sincère s'y trouva; 
elletdit à^ fon Amie^ tout ce qu'elle penfoif, 
& çutt'ai^trçs, qu'elle a^iroit prudemment;. 
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de renoiîcer à l'éducation de Zéf^hinîie. C<h 
1ère penfa étrangler la Fée : mais elle ne Çi 
mit pas autrement en fureur ; &^ camme Sin<- 
cere avoit, fur elle, beaucoup d'afcendant, 
elle finit par lui confier fi Fille , qui fut élevée 
avec Zulménie. Elle fe croyoît^ ainfi que 
toutes les autres Nymphes , une Mortelle^ 
&, ce qui eft bien plus douloureux, une Ori^ 
pheline. En effet , excepté elle & Zulménie , 
c'étoîtia deftinée de leurs jolies Compagnes î 
& elles dévoient tout à la générofité de Sin- 
cère, car elle avoit d'excellentes qualités. 

On defire peut-être de retrouver Splen- 
dian, & je ne demande pas mieux que d'y 
revenir. Malgré fes étranges convidions, & 
fes rêves àlarmans, il eut , dans cette journéey 
vn inftant de bonheur. La faveur de Célefie 
honoroit les talens, & fon fourire les encou- 
rageoit. Sur fon Théâtre, dont Tavant-fcene 
étoit fgutenue par des colonnes de diamaiiSs 
& dont un pinceau dinn avoit tracé toutes 
les décorations, on repréfentoît, pour la 
première fois, une Tragédie très-intéreflkn- 
te: c*étoient deux Amans bien tendres, que 
Ton féparoit pour toujours. Zuihiénîe fonchHt 
en larmes; elle parut même oublier la Pièce, 
ries Aâeurs, & n'être plus qtfâ la iîtuatîon. 
Jplendian étpit près^ d'elle. Avec quelle at- 
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tentîon avide il fuit & obferve fes moindres 
mouveniens ! Il jouit de fa fenfibilité , ^re- 
cueille fes larmes. Il fe flatte que Z^uma en 
eft la caufe : fon agitation eft femblable à 
celle de Zulménie* Leurs regards fe rencon-** 
trent , & ils foupirent enfemble. Les foupirs 
de fa M^treiFe alloient le rendre heureux : 
mais il ne peut lui pardotiner d'avoir paru 
faire attention aux fiens. Pour achever fon 
infortune, elle lui dit, avec émotion, quel* 
ques mots fur rattendrifièment qu'ils éprou^ 
vent l'un & l'autre. Alors , en efiuyant fes 
larmes , il foutient qu'il n'eft point attendri; 
que la (ituation eft fauffe ; que l'Auteur eft 
froid , & les Aâeurs fans ame. Mais Zul« 
ménie ne l'écoute plus, & paroît mettre fi 
peu de prix à ce qu'il vient de dire, qu'il 
fe paflionne, tout d'un coup, pour Touvra-»- 
gc qu'il 4toit fur le point de trouver détef- 
table. 

Après le SpeAade, Zulménfe &t long^ 
tems plongée dans une rêverie profonde : 
^kn ne pouvoir l'en diftraire. Lts événe- 
mens qu'dle venoit de voir, lui rappel^ 
loicnt tous ceux qu'elle avoir éprouvés , ou 
qu'elle avoît à craindre. S|dendîan Vappro*- 
che & lui fait plufieurs queftions , auxquelles 
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Zulménie ne répond pas. Il fait înfenfîble- 
ment retomber l'entretien fur le bonheur de 
deux âmes unies par le même fentîmenrl 
Dans ce moment , il cfpéroit que Zuma ob- 
tenoit quelque fouvehîr. Vain efpoir ! filencé 
cruel ! pas un mot de Zuma. Il demande à 
Zulménie , & lui demande , en tremblant , fi 
elle a été quelquefois témoin d'une fépara- 
tion auffi douloureufe que celle qu'on a re- 
préfentée; & fi, par hafard, elle fe rappel- 
leroit'les noms de ceux qui en avoîent éprou- 
vé les tourmens ? C'eftque , pourfuit - il , il 
eft de certains noms que l'on n'oublie ja- 
mais, quand une fois on les a prononcés: 
on aime à les répéter , on fe plaît aies 
entendre; ils feftent dans Tame ; ils n'en 
fartent pas ; ils y portent le trpuble ou l*t- 
vreflè ; on les adore en fecret , quelque- 
fois même ils échappent , & rien n'eft plus 
innocent que ces indifcrétions-là. Pour cer- * 
raines perfohnes, par exemple, il en eft un 
qui fera préfent à toutes k^ heures , à tous 
les inftans de la vie. C'eft un nom trop facré i 
pour que lé cœur puifîè l'oublier jamais; &:-, 
pour peu que vous vouliez le favoir, je fenè 
^u'il rtie fera impoffible de ne pas nommer 
Zulménie. 
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Et vous , Itfadame, &vous , ne me ferez- 
vous aucune confidence? N*exiÛB-t-il pas, 
dans 1 Univers ,- un feul nom que Vous aimiez 
mieux qu'un autre îZulméniç, qui, jufqueî-, 
là , avoit paru enfeveUe dans les réflexions^ 
eue, à ces mots, la cruauté de fourire; & 
rinfibrtuné Génie trouva, dans ce foiirire,^ 
tant d'ingratitude, qu'il n'avoit jamais criiétrC: 
fi sûr de fon malheur. 

Mais voici cinq des plus extraordinaires 
PuifTances de toutes les régions magiques qu» 
arrivent à cette Cour : la Fée Prudinettfe eft 
du nombre; la Fée des Forées Taccompagne.^ 
Par crainte, elle ie plie ii l'humeur de Sem- 
piternelle; & elle cède, par facilité, au?^ 
exigences de Prudinette. Subjuguée par tou6 
le monde , entraînée malgré qu'elle en ait^ 
prefque jamais elle ne voit les perfonnes qui 
lui conviennent. Elle veut le bien, & ne Ic^ 
fait point : elle gémit du mal, fans avoir la 
foride de l'empêcher. Quant à Prudinqtte, 
quoiqu'elle foit toujours fous le mafque , e;^ 
Vobfervant , on parvient à la connoître. Sor| 
reg$rd eft feux , fai pliyfionomie dure ^ foQ 
afeûation fetigante. Les Génies Jtrchange-j 
lino , Oftentaticfn .& Circonfpçâ fonj à f% 
fuite. Oftentation a des droits fur elle; ell^ 
en a fur Arçhangi^Uiio î &ç toutes Jes fciî^ 
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quelle paroît en public, Cîrconfpeâ ne ta 
quitte point* 

Excepté ce dernier^ parce qu'il eft te iPere 
de Zulméflie , Celefte fut ^iSki, mécontente 
de raftiv^éetJes autres : elle les reçut froî* 
demertt , fUr-tout Prudinette* î^our Spleo- 
dian ^ il œ fut occupé que du P&» de 
fa Makre^ , & lui marqua tant d^égards ^ 
de déférences , même 4'*ntérôt, queCir-* 
confpeâ , après quelques ^emercimenfi , ne 
favoît plus si*il falloit fufpendre ou continue^** 

A Ton afpeâ, Zulméme fe fènt prévenue 
en fa Ëiveur. Lui-même la coi^dere avec 
attendriifement c il la trouve ravivante, ^lais 
îl n'ofe le 'lÉre , ni s'iirformer de fon ttoin^ 
Cependant^ comme 11 ne pouvait -^empé*^ 
cher de la regarder toojouis, »Erudinette^ 
fort féchenfient, lui demande à propos de 
quoi il eft en e«afe ? ^irconfpeâ , qui fe 
furprend en faute peur la première fck^ 
ne trouve pas un mot^ i^pomëre. Spïen* 
dian, qui ne f e poflfede .j^ fi %ien que le 
Père de eefle-qû'il adore ^ devient furieuîÉ 
contre Pruâinette. Ah ! S'écria- 1- il, fans 
pouvoir fecôntraindre^ ràdmifàtion ^(l^bieti 
^rmife devant ZulménîelîLes yeux ^eGé-^ 
lefte âlors'lui reprochent, mais trop tard;>foii 
imprudenee. Au nom de Zdtménie qui M 
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i^prend qw c'cft fa Fille qu*il voit , ceux 
de Circoôfpcâ: fe remplilfent à moitié de 
larmes : mais comme il n'eft pas de fa pru- 
dence de s'abandonner à ce premier arten^ 
^riflemènt^ a prétexte VH^ mal de téte,,fqrt 
fans faire de bruit, & va s'enfermer pour fc^ 
jremëttreâ'sneétHotiQtt trop forte , fe rendre 
maître de fesfentimens ;en.unmoty ne point 
ie compromettre*. Il refte, {dufîeurs jours ^ 
fur un lit; de r^os , & ne reçoit perfonne ^ 
pas, même Célefte. Ne pouvant le voir , elle 
lui mande que l'on cherche à détacher Zul* 
ménit d'cui Morjcel appelle Zama; qu'elle 
|i^ efl confiée par Sincère » & qu'on lui fait 
toujours un myftere de (a naifiance. Elle e(t 
l^ten sûre 4e fa difcrétiotu. Cependant il lut 
eft échappé, ;aunoni de Zulménie, un mou- 
vemeiftd'ame inattendu, qui a même laiffé, 
4ans celle de Zulménie, un mélange d'in- 
quiétude & d'intérêt. Splendian s'en apper- 
Ç0it:;.itcour^ lui en demander la caufe. Elle 
a. vu les largues de Circonfpeâ* Seroit-il mal^ 
heureux?. Elle en eft alarmée, & veut 4>ief| 
eti &irç^part ;iu Génie. Quoique ce foit unç 
marque dç confiance , pour la première foi$ 
il ne s'en âchp poinç. Plus touché de l'im- 
f reffion que fait la voix de la nature , Ibr le 
cceu): de îa Mfi)trefle^ qi;'il n'efl: occupé dç 
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fes propres intérêts, il fefâorifie, & larafV 
fure, en éprouvant lui-même' la plus tendr^pi 
émotion. Le plus kijufte des^ Amans eftauiC 
le plus délicat. . ' 

Cependant les deuk nouveaux;. Génies'/ 
enchantés de la belle Maîtréffe. dé VoMidor^ 
ne poùvoient conCfevcA- qu*elle ne fût qu'unes 
fimple Mortelle. e*étôir bien les deux plus: 
étonnantes Figure^' que rorv'|iÛr voir. Often-^: 
tation étoit grand comme' rièrl : mais âved: 
fes talons & un toUpet qui ne finiflbîtpôiflf^ 
il avoit près de fix pieds. Quoî^tf il fût ét\ihé 
maigreur afFreufe, cela ne paroiflbit qu'avec 
foii bonnet de nuit. Tous les jêu^sV après (d 
toilette , qui Foccupôit *uit héu¥«s ; ^Hihgr^ ' 
quatre Valets-dé-chanibVe, avec dë^fôUfBêè^ 
d'or , conftruîts de façon qîi'ils eitflôiènt le 
vifage , le foufflbiéfnt à tour ^ bfas , fufqtfàf 
ce qu'il eût lin* àir d*emb6npoint. II âV5& 
créé, pour les premiers Géhîesdê fa Gotif:), 
l'Ordre du Soufflet: tous en portaient, aîtïfi 
que lui , attachés . avec une chaîné ' de dh^ 
mans. A peine fë 'donna-t-îl l6 tfetoS de S*alî 
feoîr chez Céleftè y qu'en ekamîHâfit Zuîmé^ 
niè;, il fe fouMa en défefpété< r ce fotf paf 
réfped pour la Fée, qu'il len-^tit la pèîïiét 
Dans fes Etats ,c'étoit l'affaire de fes C>>ùrt 
tifans. Du plus iôiri qu'ils rappérceyoient-i 

ils 



ttS fè' méttofenf en éxeîîcîdé', & fi c6ritîriuéf^ 
lèmï^nt K^uPils n'en pouvaient p!us le fôîf ; 
mais Oftentation s'inquiétôît peu de leur peig- 
ne : il ne fongeoit qu'à fe bourfouffler, afin 
de paroître avec avantagé. Piudinetté mêine 
n'étoit parvenue à: fe l'attather, que parce 
qu'elle avoit, pour lui, éétte 'attentîon-îà ^ 
mat^ aVee tant de délicatelTe qu'il Favoit priée 
de lui donner dts leçons, aînfi qu'à tous le$ 
Souflfteurs dé fa Cour. Zulménie le regârdoit 
avec une furprîfe qu'il prit pour de Tadml- 
ration : il y fut fi fenfîble qu'il l'adora fut 
le champ, & le lui dit tout auflî-tôt.Ar- 
changélino , plus difcret , quoiqu'il fût déjà 
enivré d'amour, ne la perdoit pas de vue , 
*& s'étonnoît d'une flamme fi fubite & fi vio- 
lente. Pour la première fois fon cœur s'eft 
fournis. Sempiternelle lui avoit fait prendre 
les FIËmmes en horreur : ce n'étoît qu'à forcé 
d'en dire du mal , que Prudinette lui avoit 
plu. Dès qu'il a vu Zulménie , il cefTe d'en 
vouloir à fon féxe. Il aufoit bien voulu fa^ 
voir fi elle n'étoit prévenue en faveur de 
perfonne. Mais on peut fe fouvenir que 
Sempiternelle l'avoir rendu fourd , & il re- 
mit à s'en informer. Il avoit le plus énorme 
vifage, les plus grandes oreilles & les four- 
cils les plus touffus que l'on pût voir. JJé- 

O 



&; elle ei» 3^u^9itf yi, plus.qt^'Uiie^l^^ 
i^ux 4e SpleiqcJifo.p'flyQiçot pas tQi|JQi|rgilt4 

iriqç, s'apprpçhç^ :^|ars de foi^ Aij^e , gil'il 
tiTi^ijve çofevelie cj^ns qpe réfïexioj> ^^Qf Zmj 
ma , fan^ ^QUfe » étoit Tobjet x inais U ne coa* 
jioiflbU p^s toutfon bonheur. Au lieu, dit- 
jelle , de ce Génie qui fe coëfFe fi haut, & qui 
maigrit à vue d'œil , dès qu'il ne fc Ibuffle 
plus ; au lieu de cet autre , qui a des yçvn^ fi 
dàj^gréables, & qgeZéphirine n'ainie pas plus 
que moi, pourquoi donc Volfîdpr ne vient- 
il pas ici? lui dont pn raconte tant de mer- 
veilles ; lui que j'^ç , depuis que je fais qu'H 
prqtégç ..... JElIç n'acheva point. 

Aui^Qin de YqlQdor, Iç fau^ SplcD|E^4ii 
.ç(l prêt ^ fe trahir^ mais une idçe «ruelle 
le ramçnç à lui-m^ç, & bien- tôt il ç'j^ban- 
donne ai^x plus vives douleurs. Combine Zul- 
m^niÇ: 4¥0Ît ité fort trifte, il avoit; eu quel- 
.ques niQpii^qs alTe?: doux. Ses dornieres pa- 
roles le t^éfefpérerçnt. Plutôt que de fonger 
àZuin?, elle v? fongçr à Vcifidar qu'elle 
ne connQÎit point» Je le vois : plus ambitieufe 
que feniîble, elle n'aime... du moins, elle n'ai- 
^mera que les Génies. Au feîp des grandeurs. 
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dklh'éft plus à l'amour. Elle ne fe foùvîent 
point de Zuma, deZuma qui l'adore^ Que 
iaU^oh méine î Volfidor eft Souverain du 
monde. ^C'efty Êms douce ^ fon hommage 
qu'elle dcfire , & fon éclat qui la frappe, 
: :\Ztilménie, qti ne peut dévider ce qui fe 
pàSk dans le coAr de Splendian, & qui s'obf^ 
une dans ce inoment à parler de Vdfidor; 
lui dem^uide, à lui-même ^ fans le (k^oir, fi; 
par hafard^ il te connoltroit? Embarraifé; 
jtrOublé^ hors de lui, d'abord il ne répond 
fgmt Zulménie inûfte & Finterroge une 
ie<^ç^de fois. Il lui répond dors, mais avec 
l'expreflion du dépit, que rien n'eu plusânf- 
I3llîer que fa demande, & fur-tout que fon 
4^ de conUôitre Volfidor; qu'il commit 
interne <fes Mortels infiniment plus aimablei; 
4^e lui* Des Martels , dit Zulménie avec émo- 
ttc^ [ ËUe rougit & fe tâit^ en voyant dan^ 
les feux de Splendian le même trouble qui 
Hl^e fon cœun 

. Ils eh étoient là^ quand foudairt Often- 
fation arrive avec fon foufflet : il fe place 
aupris de Zulménie ; & Spiendîàn, furieux , 
a du moins la confolation de voir fa Mal- 
treflèrôver fi profondément, qu'elle n'entend 
:pas ce que raconte Timportun qu'il détefle. 
Jl fe flatte même qu'elle alloit peut-être lui 

O ij 
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dire dtfs chofes farisfaifantes, quand il éR 
venu fes interrompre. ? 

Prudînette , comme de raifôn , haïflbit déjà 
Zulménie : elle ne lui pardonnoiï pointvfes 
charmes , l'irreflè d'Ofteaitation , d' Archan- 
gélino, bien moins encore k ton exalté <le 
Splendian, Iprfqu'il avoit été queftion de la 
défendre, 11 avoit néanmoins une figure 
dont relie étoit fort contente : tout en la 
con(î4érant, du coin de l'œil , elle la con-t 
noifïoit déjà en perfeâion. Elle demianda] 
aflez dédaigneufement, ce que c'étoit que 
Zulménie ? Car Circonfpeâ! n'avoit jamafe 
prononcé ce nom, pas même à die. ' 

Une des Dames de la Cour de Cékfte lui 
apprend que c'eft une Mortelle , une NynfH 
phe de Sincère j beaucoup moins jolie t|u*ôft 
n'a la rage de le croire, & qui, fur-tout, ne 
devroit être que protégée par Célefte , ùltis 
être admifp à fa Cour; que Zéphirine & 
Rofalide, intimes Amies de la petite^ n!y font 
4)as moins déplacées ; ipais ■ qu'on les fup- 
porte un peu plus patiemment, parce qu'elles 
n'excitëint point rinfupportàble enthbu&ifme 
caufé par la, première. i v > 

: Pendant ce récit, Prudinette,. en. régar- 
dant Zulménie avec une forte jde pitié, avoit 
plus d'une fois hauflë les épaules. Eh bien ! 
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voyez Gombîcn je fuis bonne, dit-tUe, du 
ton le plus aigre ! Ne, me fuis-je pas avifée 
de m'attcndrir fur le fort de ces petites Créa- 
tures, en qui tout annonce l'orgueil de leurs 
prétendus charmes, des travers fans nom- 
bre, & , je le parierois, la perte de leur inno- 
cénce.^^ Quoiqu'il en foit, je cacherai de les 
arracher au vice, car c'eft le devoir de la 
vertu : & , en difant cela , elle lorgnoit , à la 
dérobée, l'Amant de Zulménie. U me paroît, 
ajouta Prudînette, que Splendianla trouve 
divine. On lui répond, en le plaignant, qu'il 
iae paroît occupé que d'elle, & qu'ilpoufîè 
l'aveuglement jufqu'à la croire charmante, 
EUé fe récrie contre leiîecle, les mœurs, & 
remercie les Dieux de ce que^. ne l'ayant 
point dépourvue d'attraits, ils lui ont formé 
wïi cœur înacceffible à tous les inconvénîens 
qu'ils entraînent. La Fée- des Forêts n'ap- 
prouve point, mais applaudit. Charmée de 
Zulménie , elle rfofe fe dire, & celle-ci, qui 
nes'enembarraffe gueres, fe défoie feulement 
d'avoir , auprès d'elle , le Génie Oftentation. 
Grâce à fon exercice, il lui caufe un vent 
infupportable^ Né pouvant plus y tenir, elle 
fort & va s^enfermer avec Ofiris : elle s'en- 
tt;etient , un inftant, des Originaux qu*elte 
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vient de voir , &, bien lang-tems , du Mcmt^ 

tel que fon cœur fouhaite. 

Après fon départ, Splendian, quoîqu'au 
milieu d'une Cour nombreufe , s'y trouve 
feul : ne voyant plus Ziân^énie , il feut 
bien qu'il en parle. En conféquence , il 
va s'aflèoir auprès de Zéphirine^ qui hA 
fait bien vîte une place , & qui ne s'attend 
pas au texte de la converfation. Splendian 
répète cent fois l'éloge de l'adorable N^ÉiH)- 
phe. Zéphirine , au fond du cœur , aurott 
mieux aimé qu'il s'en occupât un peu moins', 
& un peu plus d'elle. Cela n'empêche poinc 
qu'elle ne rende jufiice à fon inrérefËmre 
Amie. Il ofe l'imerroge^ 1m k fôrt de Splen- 
dian. Peut-il fe flatter d^MiixcSSGr un jmtti 
Ai-je le maHieur?,.. puis, fe i^çprenant, dé- 
plairoit-il à Zulménie ? Quoiqu'^Ue ait bitu 
du chagrin de l'air dont il lui Êtk cette qucfr 
tion, Zéphirine l'affure qu'on le trouve fort 
aimable. --^ Ah ! crueUf , achevez : elle vous le 
dit, ellefe penfe; eUene vous parle (fonc que 
de Splendian ! Ne me ménagez point; acca* 
blez-moi. Zéphirine le regarde avec fur- 
prife , & ne fçait que lui répondice. — Vous 
vous taifez ! je vous entencfc. Splendian eft 
^imé.— Ap^areiimieas, diEZiéphîriae^deqwct 
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qtf autre que Zulménié ! -? II ne le £ercit pbiml 
Dieux l ah ! grands Dieux ! — Je n'ofois vous 
le dire ^ de j>étir dé vpus affliger } mais j'ai des 
râiifons pour le croire, — M'aiHiger ! eh ! voûl 
me rendez te bonheur ; vous m'enchantez. Eo 
difant ces niot$, il pr^nd faf main, la baife 
avec une vivacité dont elle eft bien émue , £( 
qu'elle lui pâr^onfiterf — Vous n'aimez donc 
point Zulménie? Je T^re, — Pour cela ^ di( 
Zéphmne> du ton )ie pkis impaoïsnt, je ne 
croi^ ^s qu il y ait rien de fi fiog^lier & dçj 
fi étrtogc que vouis. — Que je fuis hei^reilx ! 
Que ne vous dois-je pas , belle Zéphirine l 
Il eft prêt à fe jetter à fes genoux. Je vou9 
défends, lui dit -elle , de me parler jamai$: 
illlez adorer Zulménie. Elle rentre^ en effets 
dans ce moment. Il eft trop enchanté , pour 
avoir fait attention à la colère de Zéphirifie ; 
mas le bonheur de Splendian eft prêt à s'é* 
vanouir. 

Charmée dé ce qu'il caufe avec elle, delî- 
rant qu'il époufe fon Amie , & préférant le 
charme de fon fentiment aux avantages de 
l'tmpiortalii^é , Zulménie , quoiqu'elle vînt de 
yerferides larmes dans te/eih d'Ofifîs^ re- 
garde le Génie d'un air afiez riant. N'eft-cç 
pas, lui dit-elle , qite Zépbïrine eft charmàn- 
Ceî Ah ! oui, chajofetfite U'écrie-t-ii% avec ua 
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trouble inexprimables j^ën fuis convaincu plus 
que jamais. . . . S'il Êiut l'en croire , Spïertdian 
iie doit pas efpérer de plaire. Seroit-il vrai î 
Daignez prononcer. Elle vous trompe, dit 
Vil^ement la belle Nymphe : puis elle craint 
d'avoir fait Une indifcrétion ; car elle croit 
que c'cft du fentiment de Zéphirine dont il 
s'agir. Elle me trompe ; je perdroîs ]ufqu'au 
doute ! Ahl s'il eft ainfi , il faut fuir : je re- 
nonce k tout, à l'Empire, à l'Amour, au bon- 
heur , à vous - même. A ces mots, il court 
précipitamment vers Célefte ; & , quand il eft 
prèjs d'elle, il ne fçait plus que lui dire. Qa'on 
fe peigne , s'ils eft poffible , l'étonnement des 
deux Amies. Zéphirine, les larmes aux yeux , 
convient que Splendian eft inexplicable; qu'il 
lui baife la main , en parlant d'une autre ; qu'il 
eft furieux , lorfqu'on ne le hait point ; & que ^ 
ce qui l'enchante , c'eft de pouvoir fe flatter 
qu'on ne l'aimera jamais. Je fuis bien malheur 
reufe, continue- t-elle, de m'iritérefler à un 
Génie de ce caraâere-là. Zulménîe trouve 
aiifli, quoiqu'il foie aimable, qu'il a dans l'hu- 
meur des inégalités auxquelles on n'entend 
rien. Zuma, dit-elle en elle-même, non , je 
n'avois pas befoin de preuve , pour être sûre 
qu'on ne peut , qu'on ne doit aimer que vous. 
Zun:ia cef>endant , tout défolé qu'il eft , fe laifie 
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défarmer ^ar Célefte , dont il alloit prendre 
congé , & confent à rie point partir , malgré 
la menace qu'il venoit d'en faire. Il eft un peu 
plus tranquille;. mais il n'eneft pas moins ex- 
traordinaire. Il xie voit poim: ceux qui l'appro- 
chent : il n'entend point ceux qui lui parlent ; 
il ne répond pas à ce qu'on lui dit. D'un air 
fombre, il va s'affeoir auflî loin qu'il eft po(^ 
fible de Zulménie. Sans qu'il s'en doute , Iç 
hazard le place près de la Fée Prudinettè. Elle 
adoucit alors le Ton de fa voix; fes yeux , 
quoique, d'ailleurs , très - fignificatife , ont le 
jeu de la modeftie ; fon regard févere en ap- 
parence ^ exprime le mieux qu'elle peut des 
intentions plus humaines. Elle adrefle à Tin^ 
confolable Splendian des chbfes très-afFec- 
tueufes & prefque tendres ; mais il ne sap- 
perçoit de tout fon étalage, quelorfqu'elle 
prononce le nom de Zulménie. C'efl alors 
qu'il ronipt le filence , & qu'on a toutes les 
peines du monde à le faire taire. Je ne l'a- 
vois pas bien vue , dit Prudinettè ; elle eft 
afTez jolie. Il oublie tous fes refTentimens con- 
tre fa Maîtreffe , & les tourne contre la Fée. 
AfTez jolie, s'écrie-t-il ! ahi pour le malheur 
de l'Univers, les Dieux fe plurent à la former 
trop belle. Elle eût été parfaite , fi. . . . Pru- 
dinettè ^quine rougilToit que de colère, de^ 
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Tint couleui* de feu ; maîs^ fecotitraignaBr: 
je n'aurois pas cru> loi dit^eUe^qoe cernai'^ 
heur*là fût arrivé jufqu'à vous: il me fembtd 
que vous n'avez point à vous plaindre de fts 
rigueurs. J'ai même obfervé.««.. Il ne me 
pianquoit plus , interrompt le Oétiie , que vd» 
fatales obTervations. A propos de quoi ^ je 
vous prie , venez- vous me tourmenter encore 
plus que je ne Tétois ? fentendft ce détour , 
dit-elle ; il efl délicat^ il eft boiinéteé Je lé 
vois très - bien , vous ne voulez point la 
compromettre : c'eft tm procédé qui dmt ^ 
ftlon mot du tnoins, vou$ rendre plus dan-« 
gereux encore. Mais, puifque vous favev 
& bien vous contraindre , dtteis-lui donc 
qu'elle vous imire» Phis vous êtes fait pocnr 
piaire, & moins elle devroâ:..,.* Cela eft 
certain, dit le Génie. Pmdinette ne trouva 
pas cette i^poniè infiniment modefte : il hri 
fembtoit qu'il y avoît du âêCoidm dans fes 
idées; mais il lui paroifioât charmant. Dans 
un état plus élevé que le fmB\ aîouta*t*^e, 
avec une tendreflë qui oosnmençoit à Fern^ 
porter fur la décence , on dmerait %len^ 
dian pour tui-^méme : on ne fentiroit que le 
bonheur de lui plaire. Une MorteUe pouiN 
roit fort bien m'^sn comioitre que Toegiieil; 
Une MôrteHe.,.. une Mntdie , Jemhiabfo 
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à Zulmépe, répondit-ïl, doit rînfpirer,^ 
ne devroit pas ... . Quelques perfonocs , coiî-^ 
tinua Prudinctte , prétendent que vous n'en 
êtes point aimé ; maisfiez-vous-en à mes yeux 
qui vous voient, qui vous jugent & qui pro- 
noncent. Soyez sÛTj très-sûr..,. Eh! Ma- 
dame, vous me l*affirmez avec un acharne- 
ment!.... Voyons ^ dites, parkz, où font 
vos preuves? Eh quoi î lui dit Prudkiette, 
a^eo jotk regard qui voudroit bien peindre 
rembarras, n'avez- vous pas... une figure... 
channantc? Je ne le fais que trop, înter- 
rompît^il, en la quittant brufquement, &? 
tout auflî chagrin qu'elle étoit confondue. 
Mais, n'importe, Spfendiantuî plaît, & cha^ 
ricablement elle le promet bien de (Soigner 
de Zulménie, pour fe l'attacher. Sans blefler, 
tottcefbis, le refpeâ dû mx biediéanceSy 
touces tes noirceurs imaginables âirent bîen- 
tôc wrangées cfons fo tête; &, pour le ma!- 
Iicur des deux Amans, elte ne tard» pas à 
ks mettre en exécatîon. L'efporr d\in fuc- 
cès prochain lui fit paffer une nuit déRcîeufe, 
Celle de Splendian eût été horrible, (carft». 
état m put fe peindre) fi FAaiour, touché 
kiî-méme des maux qu'il lui caufè , ne luî 
avoit envoyé des fonges coniblatls , & ee9 
tendres ittufions il ces douces wreiirs qui 
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lufpendentquelquefoîs les maux de ccuxqu'af^ 
fligent les réalités ; mais il perdit tout k 
fon réveil. Zulménie n'étoit gueres plus Jicu- 
reufe ; & rien n'a pu charmer fes peines , ni 
fes ennuis , que le foin enchanteur dont elle 
s'étoit occupée. On fait qu'à mille autres ta- 
lens elle joint celui de peindre à merveille; 
& cet Art qu'elle avoit négligé^ lui étoit 
devenu bien cher depuis qu'il lui a fervi à 
tranlporter , foiïs fes yeux , les traits adorés 
de fon -Amant. Avec quelle complaifance , 
avec quelle attention, quel charme elle avoit 
achevé fon portrait ! Que de foupirs lui étoient 
adrelTés ! que de larmes il faifoit répandre Y 
que de tendres paroles accompagnoient cha- 
que regard qu'on lui donnoit ! Seule avec 
fon amour & le portrait de ce qu'elle aime, 
elle ne pouvoit plus chérir que la folitude^ 
& déteftoit toutes les diftraâions qui ve- 
noient l'en arracher. C'eft dans ce moment 
qu'on lui annonce la Fée Prudinette : quel 
moment l & quelle vifite ! Prudinette, d'un 
air de fupériorité , lui marque une forte d'in- 
térêt, & elle lui repréfente qu'elle eft fur le 
point de fe perdre ; qu'on lui a fait grand 
tort en l'enlevant à une obfcurité plus heu- 
reufe mille fois que la vie dangereufe & bril- 
lante à laquelle elle efl: condamnée s qu'ea 
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attendant qu'elle perde l'eftime d'elle-même ; 
^Ue pefdra celle des autres; que la Cour de 
Céleite eft le Théâtre des plaîfîrs , qu'il faut 
à fa jeuneffe un autre afyle, qu'elfe veut bien 
ie lui offrir; & que, fi elle n'en fent point 
le prix, Sincère fera iriftruite par elle-même ; 
•qu'une Nymphe , honorée de Tes bontés , 
rèfiôe à la voix de la Vertu , & la punira au 
lieu de la protéger. 

Ceft , de fon aveu ; Madame , répondît Zul- 
ménîe, que jefuis à là Cour de Célefte. Vous 
ih'avezditplufieurs choies que je ne comprends 
point. Eft-ce qu'il y a des plaifirs fans la vertuî 
Eft-ce qu'on peut la perdre? Vous ne parvien- 
drez à m'infpirer , ni crainte , ni remords. Cé- 
lôflré eft mon appui : elle fçait fi fa Cour a pour 
mon ame d'autre attrait que {a préfehce. Il 
né me faut de leçons que fes exemples. Et 
n'imaginez pas même , que je lui parle de vos 
menaces /ni de vos confeils. Je les oublierai 
en la voyant. 

Prudinette , qui s'attendoit à l'effrayer , fut 
ttès-furprife du ton noble dont cette petite 
Mortelle lui parloir. Le langage de la Fée de- 
vint plus doux , & prefque careflant. Mais 
Ofiris arrive ; & l'air majeftueux , la beauté 
împofante d'Ofirts ne l'étonnent pas moins , 
que la fimplicité courageufe des réponfes de 
Zulménie» 
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Pendant qu'elle y réfléchiflbit, la Gueiioâ 
dont j'ai déjà parlé^ vînt lui faire des révéren- 
CCS qui prirent fortbien : elle avoit, ce jour* 
là , un habit à la Turque : Prudinette afîec- 
tionnoit ce coftume, La Guenon ^ qui s'en 
apperçut, lui jetta le mouchoir : cette atten- 
tion^ innocente lui valut bien des carefiès de 
la Fée. Tout alloit le mieux du monde entre 
la Guenon & elle , lorfqu' Archangélino entre. 
11 avoit peu d'ufageî il ne fe doutoit point 
;que Zulménie , chez elle, ne recevoil; .^ue 
ijuelques. Dames diftinguées par Ofiri$v'& 
<nomméesipar Célefte, En foçiété avec Pru- 
dinette , il ne coraioiflbit que les bienféarices 
-de retHréfentation. Ofiris le prît de fe difpen- 
fer d'uae féconde vifite^ à moins que ce 
3ie. fut de l'aveu de Célefte, Il n'entendit 
j)0int cela ; mais Prudinette récrivit fiir 
iès taWettes, pour qu'il pût lire dû moibs 
Son arrêt. Il alloit répondre que TAmotir 
étoit fon excufe , lorfque la Guenon (Qnrfçaît 
que c'étoit Sempiternelle} iui fauta au vi^e, 
lui arracha fes grandes oreilles , 6l la moitié 
d'un fourcil. U étoit défefpéré. Pour lui Ëiire 
plus de chagrin, elle abandonne fon vifage^ 
pour fon habit. C'étoit le plus beau des iieos , U 
étoit de drap d or bien rouge , brodé fur toutes 
les tailles , en opales faufl^. La barbare Sem* 
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phemtlk; les aVak \ Im aiâoge ane manchet». 
Archai^Hno , le plus avare cks Génies, l'au^ 
tok étran^tée ( fur- tout, s'il avoir fçu qu^ 
c*étoit fa Femme ) s'il ntût pas été retenu pat 
refpcd^ de plaire à Zulménie , à force de pa- 
tience & de douceur ; mais la méchante bête 
hr fit (i biep enrager, qu'il fe fauva , trè^-^ 
réfohi^ malgré fon amour , à n^ jamais s'expo^ 
fei: à pareille cataftrophe, 
: Après cet exploit, la Guenon s^efijuiva, & 
fut a^ceiklre Prudinette^ qm ne tarda pas 
à Tort[irw Qupique ces deux Fées fuiOfent en^ 
nemies^^tes fô rapprochoient pour nuir& 
SempicernellQ fe fit reconnoitre à Prudinette; 
cSe lui apprit que Zulménie étoit Fille de 
Sincecc^ & kilconfia la métamorphofede Vo}- 
fidor. Le jour de cette métamorphofe ^ elle 
étoît en^raignée dans fon Palais > & s'étoit 
mife à écouter à la porte de fon appartements 
de4à elle étoic vernie en Guenon écouti» 
à celle de Zulménie. C'étoit avec ces èna^ 
mères npbks <)u'elle parve«ioit à s'inftruins. 
Laiilfezkmoi^ lui dit-ette , conduire tout ceci 
Je viendrai vous voir; nous nous concerter- 
ions. Ne faites & ne dites rien que nous 
A'en foyons convenues. BUes eurent enfuitj^ 
iin épancheiaentd'ame fur ce qu'il étoit très- 
doulouf€a)X que Célefte fût fi belle & fi ai^ 
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mable. Prudinettc étoic fort fcandi^ée dd 
ce que les plaifîrs & les grâces ia fuivoiet^ 
par- tout. Ni l'une ni Vautre ne lut pardcm^ 
noit fes agréniens ni fes vertus. : / 

Avant de fe féparer, Sempiterçdb promit 
à Prudinette de la venger de Zulménie, -& 
de la Étire aimet de Splendian, car elle ne 
s'embarrafToit pas que ce fût Vblfidor ou un 
autre : fa figure lui convenoit ; le refté lui 
étoit affez indifférent. Néanmoins elle avoit 
voulu prendre un ton digne devant Sempiterr 
nelle , qui , fâchant toutes lespajjades qu'elle 
s'étoit permifes pour éviter V affiche d'un 
Amant, rioit, de toutfon cœur , de la fauifeté 
de Prudinette , & s'occupoit avec délices du 
plaifir de l'attraper. Elle s'en fervoitpourfeS 
deffeins, à condition de ladeffervir après, l 

Pendant qu'elles jouifieht d'avance du mal 
qu'elles vont faire , Ortame ou le faux Urbek , 
au défefpoir de Tétat où il voit Ton Sôuve- 
raio, va conjurer Célefte de ramener le cat* 
me dans fon ame. Mais la Fée^ qui eft au 
fait de tout , conferve le plus beau fang- 
froid du monde. Cependant , lorfqu'elle croit 
pouvoir être tranquille , Zulménie & Ofiris, 
pour n'être point; interrompues dans leurs 
réflexions, s'enfoncent dans un bois déli- 
cieux, où très-fouvent le Génie Augufte jouit 

des 
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dts plaifirs de la chafle. A peine ont-elles 
pénétré un peu avant dans cette Forêt, dont 
la fraîcheur lesféduit, & dont la beauté les 
attire, tout-à-coup des monftres, fufcités 
par Sempiternelle, environnent, .en rugiflànt, 
Zulménie. Reconijôiflant fa voix , épouvanté 
par fes cris , ent^né par fon cœur, Splendian 
accourt. OfteMRÏon & Archangélino le fuî- 
vent : mais OitentatioQ fouffle, en vain, dç 
toute fa force , fur les monftres ': H ne leur 
en impofe pas plus qu' Archangélino. Ofiris, 
pour la fauver, s'e^rpofe à tout, fe jette au 
milieu d'eux. Splendian paroît. Us font prêts 
à la faifir. Zulménie, ah ! grands Dieux, s'ér 
crie-t-il, d*un ton qui , plus que jamais, lui 
rappelle Zuma ! elle y fonge, mêrne au mi^ 
lieu de fes terreurs. Il frémit & s'élance fuf 
les monflres qui tombent bientôt fous ua 
bras armé par la douleur & par l'Amour. 
Fier d'avoir fauve ce qu'il adore, ne fon- 
geantpointàla préfençe des Génies, oubliant 
qu'il n'eft point Zuma , oubliant tout , il tom- 
be aux pieds de fa Mai trèfle , que le danger 
qui la nlenaçoit lui rend plus chçre. Une voix 
alors répète gaiement ; vive le^ Vainqueur. 
Cette voix efl: celle du Génie Puce qui vient 
id'arriver. Il félicite Splendian; il admire Zut- 
.ménie. Malgré fa vivacité naturelle, il reflç 

P 
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^q^etqties inâans interdit à la vue de tantxle 
charmes. 

Comment fe peut-il , bdie Zulméme , lui 
<dît-ily qu'un feul de vos regards n'ait pas 
enchanté jufqu'à ces vilaines bêtes que je 
^roir^is des émiflaires de Sempiternelle, fi 
'VOUS ilviez le malheur de la connoitre? La 
#ée Célefte, la FéePrudinecte&laFée des 
Forêts arrivent alors. La première eft en- 
45ore efirayée du péril de Zulménie : Prudî>- 
nette aflfede de Tîntérét; & l'autre n'ofe 
montrer ce ^ju'elle reflent. Rofalide & Zé- 
chitine font tremblantes. Elles Fauroient dé- 
'fendue mieux qu'Archangélino ,&, fur-tout , 
^u'Oftentation. Les maux^e Splendîan font 
iiif^endus par le plaifîr d'avoir délivré ce qu'il 
aime, n'importe fous quels traits : il nefonge 
qu*à elle alors, & s'oublie entièrement. Pour 
•Zulménie , au plus fort de fa frayeur, eHe 
•petrfbît à Zuma ; & le trouble de fon défen- 
€euf luifërribloit être 4e même que cdui o{i 
leUe avoit Vu fon Amant , lorfque , fous 4hs 
yeux , elle fot entraînée fur le bord rfun 
^me. Cette idée lui rend bien doux le fen- 
•timeht de fa reconnôiffance. Elle l'en ajp- 
iure avec utie émotion , qui ne tarde pas à lui 
caûfer bien de la Couleur. Puce voudrott 
^ue furtie oh»ip, ^^àns <:ette/néme foiréc. 
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fa belle Zulménie coiifemk à dajifer avec lui î 
eUe a été trop -effrayée , pour qù'iUuî foît 
pQiBble d'avoir cette complaifance. Eh bien ■ 
yous danferez xipnc , dit-il , à Oftentatîon^, 
flui s!cn défend avec un air bouffi. Cela eft 
égal à Puce, Parbleu ! vous danferez : car \ 
pour jceX^olofle , en parfent d'ÀrchangéKno* 
hjj'yzpas moyen; Mais , fi je danfe y dit Os- 
tentation , qui me foulBera ? Mais , repî^end 
Puce , quelle néceflîté iju'on vous fouffle^ 
Ceô un tic fort ri^ctrle. U s'en va dire à 
il'oreille de.Cé|efl:e : voius , qui êtes l>elle éonl- 
me la Mece des Amours , que faicéS-^ous ^ 
.ceSifiguces incroya^es, & de la triage Pril- 
éxmtt^l Vous avézrlà , Madame> une étran]^ 
^compagnie ! N'importe, Qfteptkion ftutëra , 
^fur ma parole. Heureufement pour lui quefoii 
^CbaoceUer ardve^îQiir le fouffler, pendant 
que Pi^ce>luiJ&ifoit faire des cabrioles ; maii , 
cocnme ieGhancelier n'étoit pas en cadèhce^, 
.Puce étoitifbrt en colère. 5çav^-voïis bierf, 
.dif(Mt-îl f que votre ijhancelièr n'eft: qu-iln 
^gnorapt ? jQueile diable de manie e(l:^cela ? 
: Ua çà , jquaiid.hous aurons fini, vous ne m'ap- 
. .prooherez plasr^sSl vous plaat ; far vous me 
!.décoëferiez |idrrjblemcht avec le veritqûe 
- yopsifa^tes. îVous ^l'ar^naû^à ^ vous & -votfe 
SdAif^t ^^ypûs rétablir auprès vd!Archaogé« 

pij 
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Imo , qui n*a point de cheveux , pas même une 
perruque, La dignité d'Oftemation étoit bien 
étonnée de la franchife de Puce. Après cettç 
fcene , qui amufa Célefte , on rentre chez 
elle ; fit même Ofiris, contre fon ordinaire \ 
n'alla point fe renfermer. Elle frémiflbit en^ 
core pour Zulménie, &eUe avoir befoin de 
la voir, pour fe raffuren Ceft alors que Gé^ 
lefte leur recommande de ne point fortir de 
fon Palais fans elle. Voilà Sempiternelle obli- 
gée de drefler d'autres batteries. A peine eft- 
qn entré chez la belle Fée, qu'un bruit aigu 
fe fait entendre. Ce font toutes les Dames de 
la Cour de Puce, qui, ayant appris qu'il étoit 
chez Célefte, arrivoient , Zélide à leur tête. 
Je ne crois pas, dit Puce , en les voyant, 
qu'il y ait un Génie plus infortuné que moi ; 
je ne puis faire un pas fans qu'elles me fui- 
vent: du moins chez le Roi Citron, qui eft 
un imbécillc , j'étois en repos. Elles ne pevi- 
vcot pas refler à la Cour de Volfidor, qui eft 
charmant. A ce mot de charmant, Zélide 
n'eut pas l'air d'approuver, N'a-t-il pas cin- 
quante Maîtreflès , demanda Prudinette ? 
Splendian protefte qu'il adore un feul ob}^. 
Oh î pour cela, dit Zulménie, je le croîs. On 
peut juger de lui par les perfonnes qu'il pro- 
tège. Zélide alors ne fe re£ufa poifit au platfîr 
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de çonf farter Zulitiénie,qu*enetr(n}voit trop 
J>elle , & à celui de fe venger de VoHîdor. Elte 
Joutint qUe perfonne n'ayoirmoins de galai^ 
<t:erle dans refpric, & de fenfibilité dans le 
;Cœur ; qu'à la vérité il avoir paru très-atmablow 
à la Gour de Puce ; mais qu*à la fienneilitoîc 
odieux , & tout-à-feit (îngulier ; qu'il ne don^ 
noirpas^nvémeà fesMaîtrefres la confolacion 
de parojitre fe fouvenir qu'il les avoir aimées. 
Elle alloit continuer liir le même ton , fi un 
.regard de Cékûe ne lui avoir inipofé filence 
Le faux Volfidor devoit , en effet, lui avoir 
déplu infininient: il s'étbît pafle ; entr^eux , 
une fcenç qu'une Femme ^ ducaraâere de 
Zélide, ne peutguereciifwbUer. 
. Je deyrois vous haïr ^ difoit-elle un jourà 
Splendian.J II faut fe ràppeller que cette fcene 
fe paffe à la Cqqr dç; Yiolfidor , larf^e Sçkr^ 
diaf} eut pris f€S;aiiits,)^Jui, oui, je dcvroîs 
vops.bmr. — Pourquoi cela,. Madame?. — En 
vprîtév et^ vous fî^aiit un reprocheaiilfi claîr, 
Je n0 m'attendois guetc^ à la réponfe. Quel 
monftre vous êtes ! Splendian vir bien alors 
qu'elle le prenoit pour un autre. Ne la trtnt- 
yant pas jolie , il ayoit peine à imaginer que 
Jç véidtaWe VoMidôr eût eu une fantaifie pour 
.eHe; mais il commença pourtant à compren- 
dre que cela poaVcNit foct bien être , & d 
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fMritî téf parti de is^âitia^f àtlittêpfSE Ce#- 
à-direjl^pYit-eHçV^Ue votre cœur mvods 
■Mfipellé rœn-> ^ Mais , écbùtèi donc , Madà^ 
jhe , ilnVqùè'dcs foiîvéfiirâ ttêâ^-cèffjÉs. — Je 
. VcfisrrdoniiHen vi^qs étiez peu dl^rfé' dé méi 
boÂtëœ >T- Cofaïrnent ! il fêfôit ^fliSfe' l^ife 
-votis eufliez eu des bontës^pRjûr thdi ? EéMë, 
loâttéé de ccflerè , le régâtàofît âtec dés ^cUk 
.mènâçaiis; — Vinis rté tyiJS fippêÎKï J»i^, 
'îng>a,t:j tontes ieshiai'qws dfe ftîa téwdrêifé? 
— Eh ! Madame , il y a peùt-étré cfe la délr- 
.catesfflb^.fes avoir ôiïblta >ti'éft (jri infa^en 
,sâr dcin'êttë jârtiâiS hiôifcm. ^' V'éiii ë»s 
. éeBtâis<iHs;Ët pais étte^réâ€(it âe^âfSluaèî;, 
moirié furieuf» ^ ktt&i^lé ï«idJ'êS..;^Et^te il 
/pnwèftoit -que fbti cOÈUr'rt'étOiirjsm^ érf-dé- 
ef»iéi,^^q»ii n'fmAt tl'^^^; tH^ tel', 
-^àilà iwéhibirô. ^dahté,wMiéiit%ft 

jqûeM^oos âiièi ffe férofe iséènfcaiiftrt^i. /. 
,Sè^oit-il-TScài î. .;. .^ Jit V«ix ëtte'CdtrfbàdQ ;li 
Ijie:£ë tne ïtbis piaé f^-{an0Ëèf)t.SI'tOiftefdis 
«vois étés bien cèttaihe du (^nt»si¥e^if^^fl9r 
-«davclus devez avoir des foofenii^^hitïieîs 
qipe les miens ) je dfÀi m'eh rj^porter aveuF- 
•giéiïftnfeà la conviai»» où Valais ^îrfàîflfeà^âfe 
-<le rpw toits; Maisr ^ûffteK^qire ië rèpentiri ;; 
À ce <net dt rép^oi: jelle nç fe'poflèjJa pbis 
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Gepefidîmt , comtne ellç vir^nefim etfonrous 
n'y feroit rîefl, toiK-à-coupelIe radoucit 
fOn ton , fdn regard. Etiie voità*t-ii pju; quOi 
pour le malheur du Génie , elle fe t>i(}ue di^ 
généroiîcé* Elle veut toiit lui pardootier^ i| 
s*eû défend. Elle prétend ne le pkis quitter t 
ftl frémir. Lai facriien P«ce! H s'y oppofe dt 
toute fa force : elle n'ent^^ plus ri^n. à fil 
mémoite y ni k fes procédés. Laiffons-Ul Zélir 
de , & revenons à ce qui fe paflTe c^z CéleAe: 
Tandis que la conv^fatiion ei^Mplus ânih 
mée, on voit entrer un jeune Inconnu^ vétv 
fuperbement , d'une figure chariztarite ; trms^ 
les Femflaei de la Ctmr de Puce étoient fi 
bf uyantes , qu'il fiit împoifi We tfeftiehdre £ba 
nom , quoiqu^on l'eût répété phifieurs fois. 
Il fe proiïetot devant là Fée. Puçd le record 
noît, le félicite fur ce qu'il a acqù^ de nôo- 
vell» grâces. Splçndian » fans parottre ravoir 
jamais vu j lui marque^xaucoup d'intérêt. Làs 
yeux d'Ofiiia font fixés fur hri. Célefte ki de- 
mande ce qui l'amené à fa Ccrur ? Le bruit de 
vos charmes , lut réponditril , l'attrait de vos 
vertus , & la confiance de ne pas vous implorer 
en vain. Une paflObn d€»it je rougirais, fi elfe 
n'avôtt paÈ été l'ouvrage affreux de Semptter^ 
nelle , m^égara trop long-tems. ( Combien le 
cœur d'Ofiris étoit ému I) Â pptne dégà^ 

Piv 



%^t V:OLlS IDO R 

d*ûne chérie honteufe, & rendu àxnoî-méme; 
|e ne fongeois qu'à venger Tauteur de me$ 
jours j lorfqÉte j'âpprénds que Volfîdor, aitflî 
jûfte qu'il éft généreux , vient de lui rendre 
lë Trône &fes vertus. J'accours, je vole dans 
le fein d'un Père. Joie , hélàs , trop imparfaite ! 
Il regrette une Époufe ; moi , je pleure une 
Mère dont j'aï été privé dès l'âge le plus teh- 
•dre, & que mon cœur n'a pas ceflëde rede- 
jiiander aux Dieux. Madatiie , on dit que vous 
i^aimez. Rendez-la aux vœux d'un Fils, à ceux 
îd'uft Époux : fes remords & mes larmes doi- 
. vent la fléchir. Vous là vôye^ , dit Gélefté ; 
vous la voyez , cette Mère chérie. Dieux! 
:s'écriè Zulamire , car c'étoît lui : à Dieux ? 
que ne vous dois-jé pas? Ofiris fe levé, veut 
-faire quelques pas; fes forces Tabandoîinenr. 
Mon Fils 1 mon cher Zulamirel Elle rie peut 
prononcer que cds mots, interrompus par 
;fes foupirs. Elle leièrre dans fes bras , le baigne 
de larmes. Zulamire efl à fes pieds^AulSten- 
' dre , aùffi.trànfportê qu'elle-même , il itàplore 
la grâce d'un Père ; dans ce » moment on 
l'annonce. Tout efl: pardonné; riexi ne laxe- 
-tierit; elle s'élance vers lur.5a joie ^fon i?epea- 
tir , fa reconnoiffance , forment lefpêâade 
le plus touchant. Il rendgraœ à Céiefte ; il 
•n'eft venu , à fa Cour^que par fon infpira- 
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don. Zélidâh & Méiîde accompagnoiem Sù-^ 
perbé^ Avec quelle furprife & quel ràvîfTc- 
ment Ofiris retrouve , dans elle , cette Cô- 
rillà qu'elle aimoît déjà fans fçavôîr qu'elle 
fât fa fille ! Car , le jour que cette même Gô- 
rillâ fit part aux deux Nyniphès de tous fes 
fecrets, ce rfétoit point Offris , mais Céléfte , 
fous fes traits, quiétoit venue avec elles. Que 
d'épanchemcns dëlicîeux ! Quels doux mô- 
mens! Quelle réunion attendrîffanteîLaFéé 
des Forêts 'en eït vivement émue; Céleftp 
pleure : Zélidé grimace la ferifîbilîtë s P^ce 
a i de la m'eilleureibi du moniJe , le coeur très* 
gros ; Archangélino prête Toreille ; lefoufïfec 
d'Oftentation va fon train. Pour Zulméniè ^ 
die fe jette placeurs foisrdans les bras d'O- 
fitis , fans avoir k» force dç hîÎTÎfen dire : Zé-^ 
phirine lui ferc^d'interprête. ^bfâlitfe , qùî 
avoît fait tant' defermens contre l'amôuir ; 
pleura toute ia' journée, &^ ftfi;S qu'elfe le 
fçût , ç'étoît fee:ï>îéu qui déjà h kndoît piîp-^ 
jure , en faifân* couler feslatôies; Pôtir fe Vcfi^ 
ger , il l*avbit un peu brufq«emei«%fiîfeflam^é 
pour Zulamire. M3AsSpt&fyiÈSitt;t6ùjmt$^è^ 
yré, toujours fenfible/étoiÇipàrtâ^^èntrè Và^ 
moût & raèôndrifïèment^ : ::: :y id . 'j u^Q 
Pendant qù'îlt s'y livrer , i^^lfôife- un mot 
d'Ofîris, & des motifs qui l'ont fait'coài- 
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noltre R>us ce nom : celai cfui lui^paf tientr 
eft Sia^na. LorfqUe Superbe > mrigré fmn 
Amour ^ l'avOit ré^diée pour une Datne 
d'honneur à qui il maûqutrit c|uetques fîS^ 
clés de nobldre^ U l'avoir reléguée dans lar 
Province \k plus confidér^Ie ée (on Eiiïpii*^: 
il lui en avQÎc abandonné les revenus ; cHe y^ 
étoît Souveraine, Pat les ordres de TEmpe^ 
reur, fes moindres defirs étoienr prévenus a 
lame de Superbe éroir encore honnête , mémo 
quaiikl l'orgueil le commandoit. Lorfqu'il fu% 
dépouillé de TEmpiiiey elle perdit fa Souverai- 
neftéy fon édàt ^ tes hontieiMis : ils lié lui aVoienc 
pas teâi» lien d'uii Ef:k>iix qu'elle aimoit , & 
çUe ne féâttt que fà peine. Auguite & Cé^ 
left^ hii df&l^ent tm aiyie à leiir Gour ; mdis 
là folitUde feule' ftouvoit convenir à fa po- 
fition & à km cetor. La rerraîte dès Nyrt> 
pbes de Sin^re, impénétrable au réfte <k$ 
humains, fut ceUd qu'elle accepta. Sincère y 
devint l'inirime Atniis de Sianne , qui, pour 
être plus in€K)nnue , prit le nom d*0|îris. Elle 
vit Zuln^énî(e , & la voir^c'étoit l'âimerv 
P'après ce fentîment eUe cpnjura Sincère 
àe lui ç^nfifr le foin de fon éducatiom 
Que ces cîrconftances fijfftiit néceffaires o» 
pm ^ le» yî^flà.connuesr. PâlKms à autre 
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' torfqucléi Efprîfôfufentptûs caîtfifes, Puf:^ 
.Voulut favoir ce qu'étoît devenue la DoguîV 
jietÈe ât ZiHam?re. Zukmtre ne fe fit point 
prier : il lui afkpl^it quil Tâtoit laifféô chei 
lès' Qôadrtrpcdfés; ^ué Volfidiôry té déti-a&- 
fkrit renchœrftemcnt de SerfipttÊrnsIfè , Fa\^oît 
rompu mêïie ' cB ftvcur de IW petite Dah*- 
ftufe ; qd'clte b'étoîc plus un Perroquet ^ 
Jii0fc une manière de Vod^ût. Au ton dek 
ctoùlifies, contmiia-t-il, à ce to» dont elfe 
^nferrc Fefprîtf eHe ^ fubîWntédjefonnîiédt 
JMxpreflrdnîgiiÎQdée & rentpha(fe fden|ifi:qàe 
lies habîtans'iie SuUinianat Dâpbis qu'elle 
jdtfferte; ficpuîs* que je Tar vue à un bal foui- 
<enit thefç avec de grands nitit% cdimqac^^ 
•depuis qiu'eBfifc ell? ne déràifonne.ptus^ fe ne 
H pais ibdffriDî-ad )e reiiÔs grdce S Mefî- 
éiéuri IcsJ^UilTupcdcs deih'ônavotrdébafc- 
aïaSré. liant qu'dlé Wàvoît pas île ■ ftifis=<3Qf3tî- 
jiitin^ j'eniiî euF. là ïête tournée ; inài^ je me 
Jtïis faii vé : bien -Vite dès l^^rite sleft ; nriSSè 
y^étré erihuyfeufci îeS S^^est > poùrfuivit41jv 
s'éa accttihodént aficz- II* Votit jarife J)Q€r 
:tm Ah^ , . eh cpmparaîfoîi de Scm^ifetnclte. 
Jl faut poûfftrm convenir que^d^utsrftriv'^ 
^e quek^ûes :attf res FBmniesv 3$ cadfhn*emfef»t 
-^fe tenÎT fur deux pieds, ce qui les rcnéiç- 
Aûoifent «raablçs. Zulaiôite ^'ôuti qwi^ 
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d'eux s'éfoît détaché pcMir le {invrc , qu'ils 
étoient uiiis de la plus tendre aminé , qu*S 
attendoit avec impatience la permiflion de 
£iii-e fa cour à Célefte. Célefte y cônTentit, 
& le Prince s'empreffa de Taller chercher hu- 
même. Plus fourd que jahiais, Archangélino 
n'entendit point tout cela.Zulam!rereparolt; 
accompagné de Florîan, c'étdît le nom du 
Quadrupède civilifé : fa figure parut agréable. 
Après avoir falué, de très- bonne grâce, Cé^ 
lefte & toute fa Cour, ne voîlà-t-il pas que, 
dans un tranfport qui étonne tout le monde, 
il fe met à fauter an col d'Archangélino. H 
faut, s'écria Puce, que ce jeune hommé-^là 
foit bien carelTant. Il avoir oui>lié, car il o» 
blioît vîte , que c'étoit un Fils dç Sempiténid»* 
le & d'Archangâino. Qu!eft^ce, demanda ce 
dernier î Vbtre fils , lui crioit Florian , le ^us 
-haut qu'il pouvoit. Le Génie n'en étoit pas plus 
-avancé : c'étoit uneiurdité à toute épreuve» 
Pourquoi donc eft-ce qu'il mè baife tant» 
demandoit-il encore? Puce lui favoit gré 
de fa furprife. A force de s'égofiller, Flo- 
rian lui fit entendre, à-peu-près , qu'il étoît 
fon Père. Je ne vous reconnoiffois pas, re- 
prit Archangélino : d'où vient n'êtes-vous 
•plus en ^rretii/, avec des manches perv- 
idantes? J'efpere , du moins , que vous l'aureâi: 
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gardé » pour courir les matins. Cela ménar 
gcra votre garde-robe. J'ai un peu trop d'efi- 
fans , pour m'amufet à leur donner des 
habits. Vous concevez , d'ailleurs , que , fi 
j'époufe cette belle Mortelle , en montrant 
Zulménie , j'aimerai , par prédiledion , les 
gages de fa tendreflfe. Vous avez une fi vilaine 
mère , vous autres ! A ces mots, Puce fit des 
éclats de rire immodérés. L'indignation de 
Splendian fut extrême. Archangélino , pof- 
féder Zulménie ! Mon Dieu ! que trouveriez- 
vous donc de fi étonnant; à cela , dit Prudi* 
nette ? Puce , alors , n'entendit pas raillerie. 
£poufez4e, Madame, & l'on ne fe récriera 
point, n Tavoit déjà prife en guignon ; il np 
fe donnoit pas la peine de le cacher ; & Pru- 
dinette étoic fiirieufe ^ fans qu'on y fit la 
moindre attention. Mais voilà , pour Splen- 
dian , un nouveau fujet d'amertume. Il np 
voit , il n'obferve que Zulménie ; il entend 
jusqu'aux moindres paroles qu'elle dit , ou 
qu'on lui adrefle. Rofalide & Zéphirine la 
prient de prononcôr fur une grande quefliign* 
Il s'agit de la figure de Splendian , & de cellp 
de Zulamire. Zéphirine trouve Splendian plus 
Joli: Rofalide foucient que Zulamire l'e^i: 
davantage ; & Zulménie fe tait, en fongeanc^ 
h Zuma. Mais , par un snalheurinoai, elle 
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jette les yeux fur Splendian ; & le voilà con- 
vaincu que ceregard efl Féloge de fa figure ^ 
& la preuve d'une préférence qui le défoie. 
11 vient alors trouver Zéphtrîne. Je vous aï 
entendue , lui dit-ïï. Vous m*etes toujours 
contraire : il n'y â rien dont vous ne vous 
àvifiez contre moi. Poàr le coup , elle perd 
patience , & fe fâche , au point de rétonner 
iui-méme. Toutefois^ pour rappefler Zuma ^ 
dont il eft loin de connoître lé bonheitr , il 
imagine une Fête champêtre^ qui puiffe, du 
moins /retracer aux regards de fa Maîtréfle , 
•& l'Amant quiTadore, & rafyle où rAmour 
*ra rendu fi heureux. Ce ne fut qu'au moment 
<ie la i^éte ,.queCirconfpeà fortit eiifin de ûl 
retraite. Gn ne fauroit imaginer combien 
-il s'étoit applaudi tf être refté fur fon lit de 
repos j le jour que Zulménîe avoir été atta- 
quée par les Monftres de Sempiternelle ^ & 
'fauvée par fon Amant. Son Père fentoit bien 
-^u'il lui auroit été difficile de conferver ^ eh 
pareille circonftance , le fang- froid admi- 
rable , dont, en PublicVil ne fe départoit 
jamais. Lorigu'il reparut , Zulménie le revit 
avec autant d'intérêt que la première fois : 
elle n'avoir ceflé de demander de fes nou- 
velles , & ne put s'empêcher de s'en informer 
à lui-même. CJîrconfped , charmé de ce 
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qu'elle lui difoit , auroit fouhaité cependant , 
par prudence y qu'elle ne lui dît rien. Puc«, 
qui ne Favoit jamais rencontré, Texaminoit 
avec la plus curieufe attention. Sts traits 
étoient petits , maisfort réguliers; Tenfemble 
de fa perfonne un peu contraint, aCTez de 
douceur dans laphyiionomie, le teint repofé, 
l'air froid & réfléchi , le regard timide , la voix 
baflè , la prononciation lente ; tous fes geftes 
étoient mefurési, fa taille fort droite : en un 
mot , pour être par&itenient bien, il ne lui 
tnanquoit que d'être naturel. Puce , quoiqu'il 
parlât volontiers , ne pouvoir fe déterminer 
à lui adreffer la parole. Prudinette , qui fc 
faifoit honneur de fa liatfon apparente avec 
Circonfpeâ , vint s'affeoir auprès de lui. Elle 
débuta par l'éloge d'Oftentation & d'Ar- 
changélino relie avoit fes raîfons pour cela. 
Quoique Circonfped eut de l'efprît , elle le 
perfuadoit par fois. Mais pendant qu'elle af- 
flige Splendian , elle ne fonge qu'à lui. Plus il 
lui plak , plus elle en dit de mal à Circonfpe^. 
Sans avoir l'air de favoir que Zulménie eft 
ia Fille , die lui fait remarquer les foins in^ 
tiifcrets qu'il lui rend ; &, ckpeur qu'on ne la 
Soupçonne point d'être occupée de ce Génie; 
^lus que d'un gutre , <:omme rien n'échappa 
^ fa curioiicé maligne ,.eHe-paroit ^ «n ménie 
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tems fort fcandalifée de ce que Zulamîrc 
femble 5'être enflammé pour, Rofalide. En 
ç^Qty au milieu de tant d'objets d'admiration, 
c'eft à elle que le cœur de ce Prince vient 
defe donner pour toujours. 

TS/làis Splendian & Zulménie , tandis qu'on 
leur prépare les plus. affreux chagrins, affis 
près l'un de Tautre , abîmés dans leurs réfle- 
xions , ne fe parlenrpoint, foupîrcnt, & font 
diftraits, avec peine , de leur rêverie, par 
l'arrivée de trente Seigneurs de la Cour de 
Puce , qui , fe cutebutant un peu les uns furies^ 
autres , pour faluer plutôt Çélefl:e , s'en ap- . 
prpchent à cloche-pied. Voilà une fort maur 
yaife plaifantej-ie , dit Puce. Marchez donc 
droit, tous tant que vous êtes. Ils ne peuvent 
pas me,pet:dre de vue, fans défapprendre ce 
,qu'ils favoient le mieux. Pour fe former, ils. 
fpnt des voyages: & voilà, Seigneur , ce que 
nous en rapportons , dirent-ils fort triftement, . 
Efl-ce que vous ne m'avez pas entendu , re- 
prit Puce ? Au lieu de raifonner , allons , vite , 
remettez-vous fur vos deux, jambes : quand je 
l'ordonne, j'aimerois bien qu'on me réfiftât.. 
Votre bonté ne veut pas rimpD0îble , repli- 
cfuerent-ils. Nous £bmmes aflTez malheureuse ;^ 
pour ne pouvoir lui obéir. Eft-ce que vous 
auriez rencontré Sempiternelle, leur demanda 

Puce? 
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PUÊft"? Çàé , Dieu-ifiêrci ^ dit-il à Archange- ' 
linô , vous àve^ une féconde JÉpoufé , qu!*me 
fefà donner au DiàbleV Notre infortune n'eft 
poinr fen ouvragé', reprirent leà ^eîgftéurs 
boiteux 5 & plût âU Cîel iquHl y eût de Tehr 
chàntément dans tout ceci ! Il y auront du re- 
mède. 11 Êiudra bien- ^j^^ Vbus en troatiex ^ 
ittteriîOTttpSt brufqueftient War Monarque. Efl> 
ce que votre nouvelle tournure peut^iiiê d6n- 
vérar?:Eh:commerïr dcJtiC ceta vouséftnilwenu ? 
ta bejle Gélefte voudra bien que vous Tui^iî 
•faffiez le récit. Eliè ledefiroit; & le FaVôride 
Puce , qui 19'appeîloit Sâutrio , prit la parole. : 
. Votre Mâjefté fé ibuvknt qu^ellé houppe!-- 
mit , lorfque nos Femmes & nos Maîtreffes 
n'étoient que des Perroquets, de nous en 
éloignen Nous nous difpersâmes : plufieurs , 
& moi , tout le premier, nous fûmes entraî- 
nés , pour notre malheur , dans un Pays char- 
mant, mais où règne une PrincefTe qui a une 
façon de rire fi extraordinaire , que la Coût 
.prend le deuil dès qu'elle s'en avile. Ce rire- 
là dure trois jours & trois nuits , & la conjp- 
ternatton devient générale. Abfolutine , c'eft 
le nom dé cette rieufe fi trifte, a un Apothi- 
caire, comme il n'y en a pâs^ Laifeiil peut la 
guérir, attendu qu'il a te fecret de faire fon 
Café d*Uâe manière qui la rend férieufe ,c*eft- 

Q 
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à-dirpv w^ P^w plus %pofMhte. Sao Çfé41f 
eft (i décidé, que, lioffi^uç In famaifie lutett 
pTeqd^ iI:iH€t tops les Ccwrtifans à 1^ ttftnc. ♦ 
iâ<^ qu'ife Qftnt feuâler . J^ous. ne pâi^e$ erre 
f«éftRlés:è Ja Ssine > qû*après avoir pris de Id 
rfeubsrl^e : il nous afl^ra^que c'étoitrà:iiquçcm> 
JL^^^Î^sde^ftin de notre attriv^e^ Par r^^f^^, 
c'eft kiiarn duvRot , permit qu'A cnttrit aii 
Cç©ftili vtt avoit w de la peiee à s'y décider; 
niai§ Afcfclutîne Avoit menacé de tirti auffi* 
tôt Taftaire fat coxiclufe-. Uaugufte Aporhî- 
Ç9ïre ftit admis au Confèil; & le Roi arrêti 
qu'il y ferait le çâfé. El - ce lui qui vous, a 
rendus boiteux , d^W^afi^aPuçe > Non ,Sire , 
yépQndit Sauftrio ; & «pédant, il eft la picer 
fl^îere caujfe de nos infotltunes. On avoir créé;, 
pQUr lui, la chaigs diç^Cpnfeiller extraordir 
naw de la Frîneefle Altine, G'étoit k Fille 
Bniqtte d'Abfolutine & de Pariîiefen ; & elle 
^uroit eu grand befoiadebons conleîls; car 
^lle? étoit d'une pr^fomption qu;( la rendoir 
.odîeufes:à tout le monde- Dès l'âg^. deifîx ana, 
elle fe croyok la plujs grande 6t la plus belte 
yrinceffede FUnivei^s. Son maud^ Goiîfeillôr 
Jpljui difpit. Elle ne ct-oyoit que lui ; & à 
vingt ans , elle >n^tok pas détro«^pé§. Il lui 
recommandoit, fur-tout, fi c»^ écoit ififidete 
à fes charmes ; d'avoir tout ai^fiant; dje vça- 
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gfeuîs cfù'H ^'eri préfenteroit. Elle ne fut rien 
moîàs que itbëHê à une pareille recomman- 
daC!O^^Nôus eft fommes là preuve. Un jour 
que Pafmaiirtjoiloîè, devant nous, au piquer, 
avec le ontiëmçi ou douzième Fîk d'un des 
^m puîffins Monarques dés f ridés, il en de- 
vint fou , faris trop fçavoir pourquoi. Ce 
Prinêe àé dévoît fimais pôlTéder ta Couronne 
dé fés Ancêtres ; m^ié il avoir là barbe bleue , 
le^ fouréHs ribtrs , la jambe belfe , & (îx pieds 
& demi. Le Roi penfa qu'il cohvenoit kSà 
fflle. Pour la première fois , la Reine ne le 
contredit point. Le Confeiller approûvoit Fal- 
liâneé : & le Fils du Roi des Indes, nommé 
Sand^fbal, devint héritier préfomptif des pe- 
tits États de Parmefan. Toutefois, après qu'il 
eut adoré Altine pendant trois (êmaines, i( 
èàt dés dîftraâions fréquentes. D'abord elle 
^rf ftiîîdéreff>érée; enfuite eîïe fut plus calme , 
& après, elle fe confola fi bien, que, lorfqu'il 
f ev&ît à elle , elle ne s'etr foiicioit plus du tout. 
H eh fitt" d-un étonnemenr extrême , &c d'une 
tà^ défit rien n'approche, Lé Mentor d'AI- 
rihe , qui exèrçoit toujours fon premier mé- 
rier, lui ordbnnà dès tJatns à la glace ^ & de 
Yém dé poulet. Ses fureurs redoublèrent; & 
$ {tpôfSêàoit lî peu , que , malgré fon refped 
pour Pfitnhefan , il fe nlit à jetter par la fenê- 

Q ij 



Î44 VOLS ino R : 

tre les Amans d'Altine. Hélas ! nous étions da 
nombre ; & il en auroit eftropié bi^n d'au- 
tres , quoiqu'il ait naturellement le meilîeu» 
cœur du monde, s'il n'étoit pas devenu très:^ 
amoureux d'une Parente d'Altine , qui n'eut 
pour lui que de l'amitié, mais qui adoucît 
fon ame, & que, pour récompenfe, Altine 
fit changer en Autruche, par Sempiternelle. 
Pour nous , très-affligés de fon accident, & 
bien plus encore du nôtre , nous quittâmes , 
trop tard, mais auflî précipitamment qu'il 
nous fut poffible , ce pays de défaftres. Il efl 
fâcheux que les meilleurs Danfeurs de votre 
Cour ayent connu ce Pays-là. Cependant , 
Seigneur , pour tâcher de ne point perdre 
vos bonnes grâces , nous nous fommes exer- 
cés avec tant de zèle , i^ue nous n'irons pas 
mal fur un pied. A la bonne-heure , dit Pyce ; 
& je verrai, au bal de cette jiuit , CjC qu'on 
peut faire de vous. Mais n'eft - on pas bien 
avancé d'être tout de travers pour une Altine 
qui n'en vaut pas la peine ? Prudi nette fut très- 
fcandalifée de cette hiftoire. Elle en porta des 
plaintes à Oftentation , qui regardoit dédai- 
gneufement Sautrio, & ne s'apperceyoit pas 
qu'en Te foufRant, il venoitde fe faire unç joue 
beaucoup plus grofle que l'autre. Circonfpeâ: 
l'en avertit. Puce s'en moqua. Splendian , 
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malgré tous fes chagrins, ne put s'empêcher 
de faire , fur-eux , des réflexions très-fines ; & il 
étoît impoffible que Zulménie n'apperçût pas 
la diftance qu'il y avoir de lui aux autres. Elle 
ne feroit cependant nulle attention à tout ce 
quille diftingue, fi, à chaque inftant, il ne 
lui rappelloit Zuma. Pour revoir fon image 
qu'elle adore , q[u'elle - même a tracée , elle 
s'échappe , & va s'enfermer feule , pendant 
qu'on eft occupé de Sautrio. Combien Splen- 
dian feroit htureux, s'il pouvoir la voir , fes 
beaux yeux fixés fur le portrait de Zuma , 
craignant que fes larraies ne l'effacent, pref- 
qu'auffi émue qu'elle l'étoit en fa préfence , 
&, malgré fes vœux fecrets, n'ofant lui don^ 
ner des baifers , que la Pudeur drfpute à 
l'Amour! Mais on lui envie jufqu'à fes con- 
folatîons. Les enlever aux malheureux , eft le 
plus doux plaîfir des méchans. L'horrible 
Guenon , fi célèbre par fes noirceurs, arrive , 
faute fur les genoux de Zulménie , étend fes 
vilaines petites mainjs armées de griffes ., s'em- 
pare du portrait, & fe fauve , en faîfant un 
éclat de rire infernal. La belle Maîtreffc dé 
Volfîdor jette des cris affreux , court aprè* 
la Guenon , ne la retrouve point , & refte 
abîmée dans fon défefpoir. Il lui femble 
qu'une féconde fois on vient de l'arracher 

Qîii 
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à fon Ani^nt. Il lui ^n feroît pl^s eh$f , s^a 
jétoit poflit^le : & fon aSUdion & fes regnts 
puiTpm défarmé tou;;eai«:cequeSempiteriîdlek 
Quelle jouiflancf pour cçtte a^min^c 
Fée ! Elle va trouver P^ru^înette. Ge portrait 
eft i^éceflaire au complot qu'elles miécMtciît. 
D'un coup de baguette , elles ep prenoent une 
copie. Mais il faut qu'elles foieiit ^dées^ 
pour être plus sntç$ du ùfçq^- tfl Guepcm ni^ 
peut foufffir ^éljde, ^ la çf^oifit. Elle déplaît 
^ Prudtnçue. Cette ^rnj^pfp a ^é>a çcMJfté 
à tout le^ monde, que Zélideeft exçiffivfxnent 
mauvaife compagnie ; qu'on ce devioiç point 
la recevoir. Mais p|i|s dlç l^ ^ptife , phis 
elle approuve Sempiternelle de compcet fut 
cette Femme. Oc &it venir la IVl^jtçitib de 
Puce : on careffe fon amQifyr-prapre: on lut 
explique tout ce q^q'onattçad de ^AliaÈ>8er<é4 
Zélide eft trop rampante , pour êm vii3dt-^ 
cative. Elle oublie quç S^ra,piteraelle lui ^ 
&it beaucoup dç mal , en ibageant au bien 
qu'elle peut lui faire. Elle s'étok feon» PCHU? 
Prudinçt^e , un éloignenientextr^^se : çiai^ 
eUe eft entrai niée par yefgpiir €pQ cette aHtrc» 
Fée pou^rrraj lui être util^e. Cepeadîupç elle 
feit fes conditions. Elle exige qu'on rrendcf 
Volfidor éperdument aipoureux d'elle,^ ^ 
f^r'-tout;» qu'oA lui raçco^modeiof^^^ ne^ t/^^ 
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deux F4es lui prometeenc tout ^ poufryil qu'elle 
les féconde , à k^ir gré, ^^^u'c^e perfuâijejl 
Zubnénie , que Prudineise e(l aimée de 
Zuma. Ëtfij'échoQe 9 demande Zélide ? alors ^ 
répond Prudinette^ vpt|s jwre? toijijoHrs I^ 
reffource d'Oftentation. Vous êtes 0drx>ite. 
Je yo^s apprendrai les jnayens de lui pî*|r€ ; 
& j à la longue, il pourra bien vous donner 
quekjyçs petites Provinces d€ fon vafte Em- 
pire. On lui apprit audi la métamQr|>hofe de 
Vottîcjor; &, en rapprenant, ellene^'étoon^ 
plus ^t fa fcene avec celui qui , fous fe$ traits, 
fepféfent^k da^s fe$ Etats. Mais Pruditiiette 
^toît bien Soignée de vouloir qu'il aimât 
Zélide ;.ci^r, d^pi^s Qu'elle avoir m ifon por- 
trait, ce n'étpit pltiis Ja figui» de ^Ipieiidisn , 
mais ceUe de Zuma, ou de Volil^Qr , dont 
cHe étoit folle. Que ne dîrçat-eUe^ |K)int At 
Zùlpiénte ? Elle n'efl m jolie, ni naturelle , 
foureiKiit Zélide. Ajoute; donc qii'elleign^r^ 
l^s décences , reprenoit Prudinette : & qu'eue 
eft iprefque imbécîHe , oontinuoit Seippiter- 
nelle ; car elie aintieion Amant jpour lui- 
même. Ah ! Mefd^m^s, s'écria Zélide, que 
vous la jugez -bkn! Atocs dles s'accablèrent 
d'éloges , &ie fépar^cent , avec le plus doux 
langage , & les phis nôif s projets , mê«ie 1^ 
unes çontte les auianes. 

Qiv 
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^ P'étvdant ce trio d*enfer ; déjà cômméiîçmir 
ïk ï^êteqqe Splendian donnoit à Zulméhie. 
H étoit au défefpoir qu'elle ne parût pôînr. 
Hufieurs fois Célcfte lui avdit fait dire 
qu'elle étok defiréei &, laffe de Yitténdre , 
elle vole elle -même pour la chercher. Elle 
trouve Zulménie en larmes : Ofiris , ou la 
Reine Sianne , Zéphirine & R^lide ne 
pou voient catlmer fa dôuleùi:. Le pôftrâît de 
Zuma, ce tréfor que je poflëdoîs , le feûl piDur 
mon cœur j hélas ! Madame, dit-elle à Gé- 
lefte , j'avois ofé le tracer moi-même ; il^tenc 
de m'être ravi ! Elle ne put en dire davantage ; 
fes pleurs l'en empêchèrent. Et cet injufte 
Zuma, difoit la belle Fée en elle-même > fe 
plaint toujours ! Elle tâchoit de confoler Zul- 
ménie, ou , du moins, de rengager à la 
fuivre. Zéphirine , qui avoir difparu pour un 
nioment , accourt , fait un cri de joie, & 
rentre avec le portrait : elle Ta retrouvé 
dans uii des cabinets d'Ofiris ; & , en efiet , 
il y avoit^té remis pat la vilaine Guenon , à 
qui iln'étoit plus utile. Zulménie embraflfe 
mille fois fon Amie , place involontaire- 
* ment le portrait fur fon coeur : puis, con- 
fiife de ce qu'elle vient de faire , elle va baifer 
la main de Célefte , la conjure de lui par- 
donner un fcntiment dont elle n'eô pas la 
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lîiâîtrëfle. G^fefte eft attendrie, autant qu^é-^ 
tonnée de ïa reffemblancé frapparlte de Vol- 
fidon Cèft alors que Zulmënîe la fuît. La 
Fête eft donnée pour elle; & c'eft elle feule 
qui peut Fembellir. Elle arrive avec l'air du 
triomphe ,&, fur tout , du bonheur. Splen- 
diàn , qui * pendant fon abfence , avoît été 
d'uiie inquiétude & d'une trifteffe extrême ; 
Spléndian , heureux de la revoir , le feroit 
davantage, fi elle paroiffoit Terre moins. Les 
Génies Oftentation & A^changélino en 
font épris plus que jamais. Piice la trouve 
divine , & feroit prefque férieufement tenté 
d'avoir une paflîon pour elle. Superbe l'ad- 
rinire ; il ne ceffe d'en faire Téloge , & Sianne 
la trouve toujours au-deffus du bien qu'on en 
dit. Les'Seigneurs Puces font en extafe. Zé- 
lidan , Zulamire & le Fils d'Archangélino 
fe récrient fur fes charmes. Elle feule peut 
égaler Célcfte, & l'emporter fur Zëphirine , 
Rofalide & Mélide. Jamais on n'a vu d'auflî 
belles perfonnes raflemblées. Sautriofait des 
merveilles en leur faveur. Il danfe fi agréa- 
blement fur un pied , que Puce pardonne à 
fon Favori- de s'être faitjetter par la fenêtre. 
Mais bientôt Zulméniefe dérobe à la foule, 
& fe retire dans un cabinet de verdure , 
éclairé, akifi que tous le$ autres /par des 
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milliers d'efcarboucles. Le Soleil a moiiit 
d'éclat. Les jardins de Célefte font le li^a 
de la Fête. Sa Cour, qui , ce jopr-Ià , ref^ 
piroit la fimplicité , n'a d'autre parure que 
celles des Bergers & des Bergères. Les (ailes 
où Ton danfe ne font ornées que de feftons 
de mirthe & de lilas entrelacés. Les voix les 
plus douces fe mêlent au fon des inflrumens 
champêtres. Par intervalles , un filence inté- 
reflànt fuccede à leur concert. Alors léchant 
mélodieux des oifeaux fe fait entendre. A 
leurs tendres accens , fe joint le murmure <ies 
eaux ; & des échos prolongés ^ dans des 
grottes formées de rocailles , répètent le nom 
de Zulménie. Toute entière aux idées que 
lui rappelle cette Fête , elle fe livre, avec une 
forte d'abandon douloureux , au charme 
d'une rêverie qu'elle craint de voir inter- 
rompue. £Ile la préfère à tout , au plaifir qui 
l'environne, à celui qu'elle infpirc , à Splen- 
dian lui-même. On fe doute Uen qu'il ne 
manqua pas d'arriver. Sansfe rien dire, les 
Amans, vraiment pailionnés, s'entendent, fe 
répondent , &l s'appellent. II eft déjà dans ce 
réduit filencieux & frais , où elle rêve fi pro- 
fondément à Zuma , que d'abord elle ne 
l'apperçoit point. Il s'arrête; il la contemple ; 
il s'enivre de l'efpoir que peut-être Zuma 



I 
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IrOcçffpÇt Mtis, n^ pouranr plus réfifler au 
^çfir de s*cn affurer, il s'amoche eb trem- 
bfdnp feç pieds effleurent à peiiïe le fable où 
i|s tpuchçnt; il renferme juli^u^à fes foupirs. 
Au moment de favoir fon fort , emporté par 
l'Amour, il fe fent retenu par là crainte, II 
fféiniti il balance : mais enfin , il eft entraîné, 
& va tomber aux pieds de Zulménie. 

Connoiflez enfin I lui dit- il , l'excès d'une 
paflionqui n'eût jamais d'exemple. J'ofe vous 
en feire ravçu; il eft coupable ; je vous offen- 
fe , peut • être plus encore que vous ne pen- 
ftz, Zulménie , je vous adore , & ne puis vivre 
dans l'incertitude où je fuis.. . . Avant de pro- 
noncer^ confultez-vous. Hélas ! vous allez dé- 
cider dq fort de mes jours. Peut-être il fera 
horrible.... £h quoi! vous m^écoutez fans 
Cfilere ^...11 n'arroit pas dit un mot qui n'eût 
touché Zufanénie. Il étoit à fes genoux , & il 
y étoit comme Zuma. Sts yeux peignoienc 
1q trouble, & fes yeux, ainfi troublés ,reffera- 
hbieot à ceux de Zqma. Tout lui retrace 
Zuma , )ufqu'au Ikuoù Splendian lui parle de 
foo: amour. Auffi ne fonge-^t-elle point fi c'eft 
S||leindian; qui l'aime , qui l'en aflure. C'eft 
Zuma qu'elfe croie voir ; clefl: kiiqu'eUe croie 
eftiendrê. Avec une avidité inquiéce & plus 
aRuiui^i^ encore, le Génie attend fa ré« 
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ponfe. Leurs regards fe rencontrent» QucIsf 
regards! leuif émotion y paroît toute entière. 
Cette émotioa rend Splendian furieux; & un- 
foupir de Zulménie met le comble à l'horreur 
de fa fituation.: 

C'en eft fait, s'écria-t-il! je le vois, je le- 
fens , je n'en puis douter. . . . Mais , au nom 
d'un ampûr qui méritoit de vous intéreffer / 
du moins je m'enflattois, je devois le croire, 
au nom de vous-même , répondez-moi. 

Splendian , lui dit - elle alors , je ne^ puis 
être à vous. Ah! reprend-il, fi vous donnez 

à Splendian un regret, un feul regret Eh ! 

pouvez -vous douter, lui répondit-elle , que 
je ne vous apprécie ? — Eh bien , Madame ,' 
s'il eft vrai que vous le diflinguez , votre 
Amant, qui vous eût facrifié le .Trône du 
Monde, & pour qui , fans vous, iln'eft point ' 
de bonheur , aime mieux y renoncer , renon- 
cer à Zulménie, la perdre, vivre défefpé- 
ré, que de devoir à fa compaffion généreufe 
un refle d'intérêt , que , fans doute , un autre 
objet ne peut manquer d'afFoîblir. Avouez-le 
moi , Madame , avouez que ^lendian , l'heu- 
reux Splendian Que je fuis infortuné! Il 

alloit dire des chofes plus incompréhenfîbles 
encore pour Zulménie, lorfque Circonfpeft ' 
paroît ; il étoit envoyé parPrudinette. II ap- 
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pelle Splendian qui le maudiflbit prefqu'au- 
laiîtquerAmour. 

• JÈcoutez , lui dît-il , en le prenant à part ; 
©u , je nie trompe fort , ou il n'y a pas Toriibré 
de réferve dans votre conduite; d^autres que 
moi pou voient vobs voir aux pieds deZul- 
ménie. Pourquoi vous permettez - vous une 
fcmblable imprudence? Ct n'eft pas pour mon 
plaifir , répond le Génie du ton le plus affligé; 
J'efpere , dit Girconfped , que ce rfeft pas 
pour le fîen. J'ai peur du contraire , reprit-il; 
& j'en ferois inconfolable. — Auroit-elle eu 
l'indifcrétion de vous faire quelque aveu ? . . . 
Ah! reprit Splendian, pour être sûr de mon 
malheur , je n'ai pas befoin qu'elle me le con- 
firme. C'éft-à'dire , continua Circonfpeâ: , 
que Splendian ne l'intérefie pas plus qu'un 
autre. — Plût au Ciel , s'écria-t-îl! Je ne fçais^ 
jG c'eft ma faute , ajouta le Père de Zulménie ; 
. mais je ne vous comprends point du tout. 
Votre defir eft probablement de lui plaire > 
Mon tourment , répondit - il , eft de me voir 
préféré par elle. 11 me femble que vous dérat-* 
fonnez, hazarda Circonfped. — Eh ! pardon- 
tïëzl le défordre eft trop permis à un Amant 
qu'elle accable. Je n'ai jamais aimé que ZuM 
ménie; je fens que jamais je ne pourrai aimer^ 
qu'elle ; & , puifqu'elle m'écoute, elle eft per-' 



due pour moi.Crrcon^eék, àces Inotsfyleqiiitf» 
bien perfuadé qu'il étoit fou. Ge&Ct qu^avoit 
voulu Prudinette : «Me étôk alors au cdm- 
ble du bonheur, car e% rendoit Zulménie 
bien malheureufe. - 

Cette Nymphe, trop belle & trop înté^ 
reffante^ pour »'4trç pias perfécutée par ibn 
fexe, étoit iQ&ée dans le même bôfqutejl 
ia même place où Sptendian liti aroit àéàhbé 
fon amour^Elle^y fongeoità Zuma : dte en-? 
tend prononcer Ion qom ; foU dçeor s'éàiTOflf ; 
elle écoute ; on le répète encore; die fe 
levé, & s'approche , le plus doucement qu'il 
lui eft poffible ^ d'an bofqtjet voifin de cteliii 
pu elle eft. Elle entend deux perfonnes 
qu'elle ne voit pas. En écartant les! faniHei 
d'une paliffade qui la féparok d'dlés , Zol-^ 
roénie recormoît la Fée Prudinette & Zélide. 
Mais, Madame, lui dffoîc cette dernière, 
fongiez-vous à la diAance que le fort a tm£n 
entre voujs & Zuma ? — Eh! que m'importe f 
Heft charmant ; il m'adore* Voyez foo por- 
trait ; il eft mon- e^cufe. Ndti , Zélide , non : 
vous n'imaginez' pas à quel point j'en fuià 
aimée.Querc0\ip4e poîgnard{>our Zukhénie i 
Elles ie plaifent' à lé re^urfiér dans fon 
cœur ; eUes appuient^ fur tous les détails de 
cet arbour prétendu. Zutménic voudroit éx<^ 
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pîrçr à Kînftant. Prudinétte ajoute qu'elle 
left déterminée à partager avec Zuma lé 
^uvx)ir de la Féerie; mais qu'il n'eft touché 
que du don de fa main, & , fur-tout, defon 
coeiiir. tes forces manquent alors à Zul- 
méme; eHe jette involontairement un cri 
de douleur , & tombe fur un banc de gazon^, 
prefque fâfS connoiflaitce. A ce bruit fou- 
ciajn, Prudinette , qui n*a parlé' ainfi , que 
parce qu^feHe la favoit prètf d*elle , paroît ef- 
frayée , & quitte précipitamment le bofquet. 
Zélide, tout auffi bien inftruite, joue l'ef- 
froi, en appercevant Zulménie dans Fétat le 
plus cruel , ne pouvant ni parler , ni verfcr 
des larmes, levant fes beaux yeux vers le 
Ciel , & le fuppliant de terminer fes jours. Lïsl 
perfide ZéKde , en feignant de la fecourir , 
laiflè tomber un portrait. Zulménie , fans 
pouvoir retenir le mouvement qui l'entraîne , 
le relevé , y jette des yeux inquiets. C'eft 
Zumajc'eftlui! . . Dieu»! dit Zélide , que 
faites-vous ? Que dira Pirudinette ? C'eft le 
portrait de F Amant dont elle eft adorée, & 
que , danslbn trouble , elle m'a^ laîfle en me 
quittant. Elle voulait continuer fes confin 
-dences. Zulménie l'éloigné avec horreur , 
quitte c«^ liçux, &, mourante , regagne foii 
-iE^arcemeQC , où , ftule, plus infortunée 
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qu'il n*eft poffible de le dire, 1 elle fcncy^a 
fond de fon ame ^ ranéantiffernent fuccédcr 
au défefpoir. Accablée fous le poids de» j& 
douleurvb;£|ignée ^lansi les fern^s ^ elle paflè 
la nuit la plîi3 affreufe. Le jour U jttromu 
dans le même trouble, & les foinfr^même de 
l'amitié lui font- pénibles. A pfeine elle ctoit 
fortiQ de ce bofq.isiet fatal , témiaèn duvriten^ 
fonge odieux dcttît/ elle a été la vidime , qi» 
Splendian accpqrt , dans refpérânce) de^l'jr 
trouver: Il n'apperçoic que Zélide. Ses aga- 
ceries l'importunent, & lui font prendre Jà 
ftite. lufqu'à la fijï du bal,il avoit tdherchë 
fâMaîtrefTe, Il ne fe: doute point de l'irat 
}iorrible où eUe efi; & cependant foa^agti- 
ration eft extrême. \ J 

^ Il n'y avioit pas long- temps que le Soleil 
éclairoit ces lieux , lorfque Prudinette le 
fait prier de palfer chez elle: Elle étoit parée 
avec la recherche la plus fcrupuleqfe. Splen- 
dian , lui dit-elle ,. après, quelques foupÎÊS 
qui n'étoient point touchans , j'ai des droits 
fur votre eftime. Malgré mes principe ^; je 
n'ai point de :rettK)rds de mes fentimeiii^ 
pour vous: un amour vertueux, le.feul q\ii 
puiffe s'çmp^rer: de mdii amè , vous r:a ftmr 
mife. Et ce fut avec beaucoup de dighipé 
qu elle cominua de lui peindrai Ltrès^m^ 

ment , 



ïùttit , ce qu'il lui avt)îr înfpiré fi Vite. Hélas l 
ôjoutâ-t-elle ^ j'ai trop bien lu dans rotrè 
tœur : je fais qu'il ne peur êrfe à moi ; mais , 
du moins , fongèx quelquefoiîs, Si même aux 
pieds, de Zulméniè , qu'elle 'ne peut vous 
aimer autant que î^rudinette. Mieux que 
vous, j'ai pénétré (eis fentimens^ jWoîs intérêt 
de m'éri inftruire ; je fuis parvenue^ les ton- 
îîôître. Quoique vous lui ayez infpîré unepaf^ 
fion très - vive , elle conferve qijeïqae fbuve* 
iiîr d'un Zuma , qu'elle fe reproche d^abân- 
dbnner pour vous ; & peut-être ne lui eufliez* 
Vous pas été préféré ^ fi l'éclat de votre rang...» 
Impitoyable Fée , dit - il en rinterrompant > 
qUëvousai^je fait pour déchirer mon cœur ? Le 
mienne Peft pas moins, reprît*elle ; mais, ptus 
généreux que le vôtre, je veux bien encore 
vous^ire..*. Laiflez-moi ; ne médîtes rien...» 
Oh fuis^je ? Qu'ai-je appris ? Et ne fe côn- 
noîflànt plus , il quitte Fï-udinctte , fans trop 
fçavoîroùil alloit. L'Amour, qui le fçavoic 
jpourlui , l'Amour & le défefpoir rentraînent 
vers Zulménie. Pour la première fois depuis 
fon féjour dans l'Empire de Céltftfe , il ofè 
s'introduire dans ^appartement de fa Mal- 
treff^ 

, Elle étoit feule ; couvrant defes pleurs un 
pôrti:^it qu'elle ne ^ût s'empêcher de re- 
garder encore, & qu'elle cache , dès qu'elle 

R 
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^ppcrçoît Splendian. Le défordre où il eft 
ne peut furpaffer le lien ; il tremble à (a 
vue. 11 comptoit l'accabler de reproches ; ils 
expirent fur fes lèvres. Il fait enfin un effoli 
jTur lui • mêmp, Ceft trop long - tempç , Ma-^ 
dame^ lui dit-il, verfer des larmes ^ ^fentir 
des remords : je fçais tout, Puifque Zmo»^ 
vous eft devenu indifférent, puifque kt.feute 
compaflîon vous ramençà lui , il daifétfe gé- 
néreux à fon tour, vous dégager d'un lieîi 
qui vous pefe , vous rendre à ce <p3i voiis -eft 
cher , ne plus fe fou venir de vos fermons , ni 
même de vq^ chafmes ; vous ouWier , en avoir 
le cour2\ge.... L'Amant, qui vous eût tout 
immolé, qui v6^us méritpit, Zuma qui vous 
adore, Zuma qui devoit fe croire aimer. , . 

Aimé ^ lui , interrompit -elle! Non ^ il oe 
î'eft plus. — Dites qu'il ^ne le fut jamaîs. -^ U 
n'étoit pas digne de l'être ; je rougis de cet 
amQU|% J'ignore comment vous en. êwistînf- 
truit ; mais,, qu'il fçache que je le hms. Splen- 
dian étoit refté immobile. JÈcoutêi-moi , hd 
dit-elle. Il ne Tentendoit pc«nt. Unefetonde 
JFoi? elle le cx)i^ure deTécqater. Eh ! que pou- 
vez-vous.^voir encore à me dite , ifejHJend-tH 
avec l'emportement de la douleur? BarJbare ! 
eh bien ! envexrimez encore , s'il ^.poSSSUc , 
la bleiîure mortelle de ce 4^:^ur quîiroùsado* 
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re , i^uî n'a plus rien à efpérer ni à craindre : 
je vous défie de le tendre pluç ni^lheureuxT 
Parlez. 

Hélas î lui dit-elle , pardonnez ! roç fentî- 
mens ajoutent à mon infortune. Faut -il que 
je fois réduite à* vous parler d'un autre que de 
vous? Encore unefôîs, pardonnez ;& jugez 
de Kopiniônque j'ai de vous par tous les aveux 
que je vais vous faire. Vous méritiez qu'on ré- 
pondît à votre amour; le mien , cruellement 
trahi , eût fkit fans doute mqh bonheur, ft vou? 
en eufliez été robjet. Mais j'adorai Zuma ; 
je ne ferai point à un autre. Avec quelle ten- 
^refle je rafmôis ! les grandeurs , l'éclat , les 
hommages , même le vôtre , ije m'étoient 
ritn. Tauroîs voulu lui facrifier davantage , 
lui offrir plus. Je rie pouvois fupporrer fon 
àbfence. le n'avois de bonheur que fon idée ; 
elle étoît lé tourment , le charme de ma vie : 
elle n'en fera plus que le fupplice. Oferai-jç 
vous le dire? l'eut aimable que vous êtes, 
f eufle été injufte ; je ne vous aliroîs point dis- 
tingué', il mille rapports inexplicables ne m'a- 
Voient rappelle Zùma. Il me fembloit quç 
c'étoit fon amie qui ^imoît vos traits ; & ïuî 
feul étoit la caufe qji trouble que vous me 
fites (quelquefois éprouver. 

"^u'etitends - je ? Dieux ! Ah ! Dieux î 
jguQÎ^^kndian ne vous intérefià jamais ! J« 

Rij 
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vous ofFenfe , continua- 1- elle. — Ah! Zul- 
ménie! Que Zuma fut coupable ! Qu'il eft 
heureux ! Quel moment de délire , d'ivrefïè , 
de félicité , de remords pour lui ! — N'enviez 
point font fort ; je ne le reverrai jamais , je 
ne l'aime plus. Son ame n'eft qu'ambitieufe ; 
la mienne le dédaigne, -r Vpus le dédaignez ! 
Que dites-vous ? O Ciel ! — Ceffez de m'en, 
entretenir. Remettez - lui ce portrait , l'ou-, 
vrage de mes mains , ou plutôt de mon cœur. 
Qu'il apprenne, en le voyant , à quel point je 
l'aimois, & combien je le détefte. 

Son portrait , s'écrie-t-il ,en tombant à fes 
genoux ! • . . Non , vous ne le haïflez point ! 
(Rien ne peut exprimer ce qu'il reflent.) Ado- 
rable Zulménie ! Quoi ! vous ayez daigné!. • . 
Àh ! fes doutes furent des crimes ; il fut trop 
puni d'une épreuve criielle ;&, malgré l'excès 
de fon amour , ne croyez pas que je j'exçufe. 

N'allé? pas cependant, reprit-elle vivement, 
lui être moins favorable. Protégez -le ; veillez 
à fon bonheur. Qu'il foit le plus fortuné dçs 
Hommes , quoique le plus ingrat , quoiqu'il 
nie défefpere , quoiqu'il adore la Fée la plus 
haiflàble ! Ah ! Zulménie ! lui dit-il ^ fenivré , 
attendri, tranfporté de joie , de recopfvcâffan- 
ce, de douleur &..d'amour, Zulmét^ie^! on 
vous trompe. Et vous aye« pu le croire ! Q^oi ! 
l'Amant qui vous adore , qui ne vit cjuejppuç 
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.vous, vous ofez pçnfer qu'il peut Vous être 
infidèle! — J'en ai la preuve. Et que n'en puis^ 
je douter? Ce que j'ai fouffert, ce que j'ai fénti 
depuis cet inflant affreux ^ moi-même j'ai 
peine à le comprendre. Pour comble de maux, 
je n'ai point fuccombé aux miens. A chaque 
inftantilvouloit l'interrompre. Ellç le force à 
l'écouter. Elle lui apprend ce qu'elle a entendu 
la veille ; qu'elle a vu fon portrait. entre les 
mains de Zélide , fon portrait, que lui^mêmp 
a donné à Prudinette. Elle fondoit en larmes; 
il enétoit pénétré. Le plus heureux des Amans 
s'affligeoit en recueillant avec tranfport les 
larmes de fa Maîtreflë, 

Quelle trame pdieufe,Iui,dit- il alors; ladé- 
teftable Prudinette fe venge .dp.çe.qrte^uma 
n'a pour elle que de l'horreur. Sçachez que 
ce Zuma, qui vous idolâtre, n'a point çieffé;, 
fans parpîtreàvos yeijx, d'habiter cette Cour 
où vous ères. Que de tourmens il y a fouiFerts ! 
Combien Zulménie a ci*empire fur fon cœur ! 
Un autre objet! Lui!... Jamais, jamais, rien 
ne pourra le diftraire d'un amour qu'enfin 
vous allez connoître. Sçachez..^. . ;. 

11 alloit lui découvrit le myftere de fa mé- 
tamorphofe ; il vouloitreprendre la figure de 
Zuma : le ferment qu'il avoit fait à Célefl^ 
étoit oublié; il ne fe foâvenoit plus de rien. 
Les foupçon$ defaM^trôIfe, fa douleur, les 

Riij 



W&iX diarmatiiqu'eHe ftïidit ^Wi fatrè, éè 
■paflàge flibit du défefpoir à uflè ivrriTe , à une 
'Éélicibédoflt lui-même hWoil point feu d'i- 
dée jorques- lài t&ut lé tfàttfpWrtèît. H ift (è 
comioifldlt plo& 11 fijùt -, M dit-il, divine Zul- 
ïwénie , fl feut ^Ufe S^léîidîàh dS^Wiirïé ■ & 
ï'qiic Zumà. . . . Il fâût j dit àlort tittfe ^bîk me- 
naçâîite , tcmticer à ce Mortel* iC^eft Sftteei-ë 
qui Çfdadflcé tB rrtdt^î ctfk ètie qui |f>ait>ît , 
& qui , du ttth re pM ttifté, accablé ZtiJniéflifc 
dèrepirôdi». 

' O vous , qui fuites tAà prôlèôfîce , lui dît- 

arfle, lifeÈdans mon ééèur ; îlfeft féMtté 'de cfe 

qu'il vous doit. Je voâd?ôî>î eKpkèt à rittf- 

"tiïitj pour cèflfefdfe vôils'o^fifôti toàis ,faknt 

•qo'tk foaffle ahiffiiÉïà mcfn <sà»i\Ci Ipèîs-fe, 

•liéhs ! empêcher qull A'â^tHâiiSte à Ziimà? 

.(Qufc û'éprouvferfiilifidiWt itfftïs?) Elté Wwfnliifc 

«uxpk^'^Srtfcébv'Ai^lj^ââgtè, il rife^ 

ITcKivibAt plMs :q\3tl à- té^ trèks dé Sftteildiàh': 

l^état oÀ il v^t "fûWAitéd^ \t fnët hè^ de lui. 

il prend>Ziln^âi(trdaasrè^ èria^, fa'fërtëcofti- 

tre fôiiïc»», &, vifrferft 4»! tottertt^ Iftrtrtfes, 

fe précipite auK piisds defe MèW. 

p] mark MméHîe. Ôttî.'Sfeigfièur -, je -«^ 
Ibosorde-) t^ptJOd^SiKtie)^. H <«& ptiêc à ItÂ 
*i:ei|Q^ n^ ^i«:Spl6ftdi*À . :- i • 

Ml 
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Célefte arrive. Ah ! ma Sœur , lui dit- 
cBe , que de maux vous vous êtes faits ! & . 
combien vous nous en euffiez épargnés , ea 
confèntant à l'hymen de votre Fille & de 
Volfidor ! Sincère en paroît plus éloignée 
que jamais : elle apprend à Célefte qu'elle 
tient d'accorder Zulménie aux vœux de 
Splendian. Ah! s'écrie la malheureufe Nym- 
phe, fi je ne fuis point à Zuma , je ne ferai à 
perfonne, & à Splendian^ moins qu'à un 
autre. Plus il mértte de poffédcr tout entier 
le cœur de celle qui lui appartiendra , & 
moins je voudrofc. . . . Lui, qui connoît mes 
fctitimens , comment a-t-îl pu fouhaiter que 
Je fuflfe à lui î H rejette Findifcrétion de fa 
demande , fur le trouble où ri étoit : & Gé- 
leôe , pour le tirer tf embarras ^ dit qu'il af- 
pîre à la main de Zéphirine. Sincère n'y en- 
tend plus rien. Zirfménie la conjure de la 
rendre à l'obfcurité pour laqueiïe les Dieux: 
Vont fait naître: eBe n'implore, eHe ne de- 
mande que le bonheur de vivre!' pour Zuma. 
J'aurai tout, Madame , lui dit-elle, & je vous 
devrai tout yfi vous m'accordes cette grâce. 
Sincère alors hiî apprend, avec autant d'in- 
dignation contre l'objet de fon choix , que dç 
douleur de la voir livrée à l'Amour , le myf- 
tere de fa naîffance. Son mécontentement fit 
taire fa tendreffeî & Zdméniene retrouve 

R iv 
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une Mère, que pour gémir de fa rigueur. A?e<î 
cette exprçfîîon du cœur , qui devroit cepen- 
dant être fentie, elle fc plaît à répéter plu- 
fleurs fois ce nom fi cher , qu'elle prononce 
pour la première fois. En embraflant les ge- 
jioux de Sincère, qu'elle baigne de fes lar- 
mes , elle la fupplie de lui pardonner fott 
fçntiment. 

Mais, pendant que la Fée eft émue plus 
qu'elle ne le voudroit, & s*efForce de ren- 
fermer fon trouble ; pendaiM: que Céleft<î 
s'abandonne à toute fa fenfibilité , & que? 
Splendianeft partagé entre la,plus vive douleur 
& le raviffement le plus délicieux , laFée Co^ 
1ère, ( il faut qu'on fâche qu'elle eft venue àlài 
Cour de Célefte avec Sincère fon Aniie , 5ç 
le Génie Démefuré , fon Époux ,.) çettç Fée , 
dis-je, qui eft chez fa Fille Zéphiriçe , la ça- 
refle de toute fa force , la trouve charmante , 
& lui dit , à fa manière , c'eft à-dirè avec unç 
forte d'erpportement , qu'elle eft la pluç 
jolie du monde, ZépWrine lui apprend , entrç 
mille autres chofes , qu.ç Splçndian lui paroît 
trç$- aimable , mais enpore, plus extraordi-^ 
naire , & qu'il a l'étrange coutume de fo 
fâcher contre çUe , toutes ries fois qu'elle ^ 
l'air de^ prendre intérêt h lut Voil^ Coler^ 
furteufe , comme de raifon ; & fii oii la laiffoit 
Élire , çÛe ^ îroiç dévifager Sçlçn(iiain ^ jpar 
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amitié pour fa Fille. Cependant on parvient: 
à la calmer un peu ; & , en attendant qu'elle 
fe livre à fon courroux, elle demande, d'un 
ton menaçant, qu'on lui falTe voir cette belle 
Zulménie , dont Zéphirine lui fait tan t d'éloge.' 
En conféquence , elles fe rendent dans fon 
appartement , & là trouvent en pleurs aux 
pieds de fa Mère. Zéphirine , fur le champ , 
ïè met à genoux auffi. Colère ne fe-poflède y 

poipt : elle fait une fcene à Sincère fur fa ri- 
gueur , une à Splendian fur fes contrariétés; il 
n'y a que Célefte qu'elle ne gronde point, 
Zulménie lui paroît plus belle que tout ce 
qu'elle a vu ; elle court pour l'embraffer ^ & 
Zulménie croit qu'elle veut la battre : mais 
la bonne Fée Colère, qui fe radoucit en la 
voyant encore de plus près , lui accorde tout 
4e fuite fa protedion. Elle emmené Sincère 
de force , pour mettre fin à fes réprimandes ; 
& Dieu fait ce qui feroit arrivé à cette der- 
nière , fi elle avoit ofé réfifter ! Célefte , de 
fon côté, entrafînç Splendian , malgré qu'il 
en ait , pour chercher avec lui le moyen de 
détruire les préventions de fa Soeur fur le 
compte de Volfîdor; & Zulménie court fe 
jetter dans les bras d'Ofiris, où elle fe dé* 
fefpere. Splendian avoit accompagné Ce-* 
lefte dans fon appartement : on juge com* 
l^fen leur converfatioa devoit être intéref- 



1 



2^6 Vols i d ô r 

faiire. A Finftânt oîi elle étoit le plus anî- 
mée , elle eft foudain interrompue par les 
cris de Zéphirine. 

Zulménie vient d'être enlevée ; & Sîanne , 
c'eft^à'-dire Ofirîs , qui n*a point Voulu fe 
féparer d'elle, &qui latenoît ferrée contre 
fon fein , eft difparue avec elle. Qui pourroic 
peindre Tétat , le défefpoir , la fureur , ks 
tranfports du Génie ? L'affliaion de Cétefte 
eft extrême : elle renvoie Zéphirine , qui fort 
en faifant retentif le Pâlaîs du nom de fon 
Amie. C'en eft trop , dit alors le malheureux 
Amant de Zulménie. Voicf le moment de 
reprendre la forme & rautoritéde Voliîdor. 
Il le veutî Célefte le defîre , & il refte tou- 
jours Splendian. Il falloit qu'ils fufient en- 
fembte , poQr que l'un & l'autre reparuflfent 
fous leurs vérkables traits. C'étoit une <les 
conditions de l'échange. Si je ne Vai pas dit , 
j'ai eu tort ;H&:}left temps qiae le Leâeur l'ap- 
prenne. Le Génie ne fe fouvenéit plus <k cette 
condition; fonéfte ; la Fée elle-même faveit 
oubKée. 

Eh bient5'écria'^:4!,jela défendrai fous les 
traits que ^e conferve. Et vous fuccomberez ; 
reprend Gélefte. La puîflkncede SpletHlian 
eft fubordônnée ; vous n'aurez que fon pou- 
voir , tant que vous aurez ia figure. Ouffi^ 
je , 4«errpttfpit-41^ m'expofer à tous les milw , 
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èuffé-je la certitude d'en être accablé, je vo- 
lerôis au-déVafit d'eux, pourfauvèrZulménîé; 
Elle vous èft t^tîdue , dît Mors le faux Vôlfî- 
àùt, en fe montrant aux yeux du véritable, 
& à ceux de Célefte. Avez-rods crU , corttî- 
nua-t-il , que Tamitié he veillât J^ôirit à vx>trc 
bonheur ? Volfidorfc ï)rédt)ite dâhs fes bras t 
tout entier à la ifeCônnoiflahce , H ne trouve 
ptoînt d'expreflîon pour Fen affurer. L'échange 
fefâit; & tou$ deuk font prêts de voler au fe* 
cours de la Mâîtrefle du SôUvei^lti des Génies, 
lorf<|tie Sincère arrive, troublée , hors d'elle- 
même. Zulménit lui eft tavie ; die ire peut 
fertir que fa perte: le cotarrôux fait place à 
la tentirefle. Ële apprend àGélefte, que le$ 
Tàvîflfeurs de cette Fille fi chère , font Prudî-^ 
hette ,Oftentatîon , Archangélîno , & leGénié 
CircC^nfpiâ lui même. ÉaïTurez-votis, Ma- 
dame , foi dit Volfidor. HtureûX de pouvoir 
Vous fervit , heureux de ce que toutes les au^ 
torités fenft foarnîfes à la mienne , je pars , j^ 
*Wiis vous rendre cefle que vous régi^ettez : 
t'eft Volfidor , 'qM fera ïbn «béraîtéur, dit Cé- 
Icffte ; c'eft lui que vous voy^z* Quefle fut la 
*»prHfede Sincère! aie refte enchantée de 
IWr W6blè , des grâces , et la nnàjefté , ât la 
^iirt dhàrftiaBte & dé là génêro#ïé de ce 
Génie. Seigneur, lui dit-elle , aveC rinfeïbrte 
tfêmbauràs^ je vous 4t^m tout. Vous ^tes 
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bien vengé de mes injqftîces. Il s'éloigne, fans 
tarder davantage , & donne fa parole à Cé- 
lefte , qui Texige , d'être invifible ^lux yeux de 
Zulménie. II me paroît néceffairc de dire ce 
qui a donné lieu à fon enlèvement. 

Dès que Splendian fut forti de chez Pru- 
dinette , cette Fée, très-mécontente, avoît 
été , de concert avec Oftentation & Archan- 
gélino , inftruite par elle du rang de TAmante 
de Volfidor , propofer à Circonfped de choî* 
fîr pour elle un Époux entre ces deux Génies ; 
il n'en avoit pas paru très-éloigné. Comme il 
fe croyoit un peu amoureux de Prudinette , 
il ne fe fâcha point de ce qu'elle; avoit deviné 
qu'il étoit le Père de Zulménie; car elle n'eut 
garde de lui dire comment elle l'avoit décou- 
vert. On fe fpuviendra que ce fut par le moyen 
de Sempiternelle. Lorfque Prudinette eut 
quitté Circonlpeâ, cett emême Sempiternelle 
courut encore l'avertir de l'apparitipn de Sin- 
cère : fous la forme d'une MoucheGuêpe, elle 
étoit fortie de l'appartement de Zulménie , au 
moment où fa Mère avoit dit à Splendian 
qu'elle la lui accordoit : c'eft ce qu'elle s'étoit 
hâtée de venir apprendre à Prudinette, qui 
retourna bien Vite chez l'Époux de Sincère, 
pour le prévenir* contre un projet <jui détruis 
foît tous les fiens. 

On veut, lui dit-elle, donner votre Fille à 
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Splendian. Elle en eft au défefpoir , & elle n a: 
pas tort; car ce Génie eft d'une extravagance 
reconnue. En effet , répondit-il , j'ai cru m'en 
appercevoin 

Prudinette ajoute , que , pour éviter ce 
malheur, il faut la faire enlever & même épou-? 
fer par Taimable Archangélino. Pourquoi pas, 
Oftentation, interrompt Circonfped? Il faut 
du moins qu elle choififle ; l'un des, deux peut; 
lui plaire davantage , quoiqu'à dire vrai, je: 
tfépouferois peut-être, à fa place, niTunniv 
l'autre. Je vous avoue même que ces deuj& 
Gendres-là ,( fi l'on peut s'en rapporter à foi > 
ne me paroifTent pas devoir me convenir au- 
trement. L'incertitude de:Çircpnfpea étoit; 
a(reznaturelle.ArchangéIino,fourd,robligeoic 
d'élever la voix; & comme il étoit aflèz mah 
gre , Oftentation avoit voulu le fpuffler mal-^ 
gré lui. Dailleurs, ajouta -triljim enlèvement 
doit être , à ce qu'il me femble, très-réfléchi* 
Prudinette l'afTura , qqe, par pure amitié pour 
lui , elleleniéditoit depuis fix mois. Circonfr 
ped, fatisfeit de la date des réflexions , 119 
fongea pas qu'elle ne pouvoir itre auflî an^ 
cicnne. 11 avoir des moment de diftradioti* 
Prudinette fçavoît en profiter ; & elle obtintrj 
à la faveur d'une des fiennes , qpe l'enlèvement 
s'exécutèroit en trois minutes.. Cependant > 
jTçprit le Génie, cette démarche ne me paroi- 



vjù^ VOL SI D OR 

troit point convenable , fi , vous & moi , n*a- 
vions Vattention de raccompagner. Nous la 
conduirons, d^abord, dans les États d*Ar- 
charigélino ; elle y paffera une aiinéè , pour 
bien connoître les Sujets fur qui elle régnera ; 
cnfuite, le même tems , dansFEmpire d'Of- 
tentation; après c^uoi^^le pourra fe déter- 
âiinen Les lenteurs de Circonfpeâ mettoicnt 
au défefpoir Prùdinette & Seniipitérnélle. Elles 
fçavoîent bien que tout fcroit perdu , (i Volfi- 
dor pouvoit reprendre fa formé & fon pou-- 
voir ; mais elles avoîent Tefpérance , qu'en- 
traîné par foii amour, îl viendroîtfecourîr & 
venger fa Maîtreflfe , fous la figure de Splen- 
dîan ; auquel ^às lés deux Génies , ( car on 
nofoit pas compter fur Circonfpeft, ) & les 
deux Fées raffèmblées contreVoffidor, étoîenc 
convenues de rénchaîncr pour plufieurs fie-* 
des : il n'auroît pu échapper à ce malheur , 
qu'en renonçant à Zulménie, & en époufanc 
Pr^udinecte. Tel étoît le projet de cette Fée ; 
mais ce rfétoit point celui de SernfiiterhcHe. 
Gomme elle aVoit larage ^ts maris , elle agif^ 
foît pour fon compte , & elle s'arxangeoit 
<f avance pour ^poufer le plus aimable des 
Génies. 

- Qxkoi qu'il ^ti'foît, Zuknénie traverfoît les 
aîrsda^sle char de Circonfpeâ, ou Siamic 
•^oit.avec ^te : îU'y étoit placé* entre fa FiHc 
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& cette Reine întéreflaot* ^iéparée encoit 
uriefois de Superbe, qui ié dëfoloic de ne 
ravoir revue que pour la perdre. Prudinette , 
dans un autre char , avipît , à fes côtés , les 
deux Génies. On doil juger de Tétat de la 
Nymphe à laquelle ils précétidoient tous 
deux» Elle arriva enfin daps la trifte Souve- 
raineté d'Ardiangélino. En fa feveur, si avoit 
fait habiller £a maifon en papier or & argent , 
& il la conduifit dans fojn Palais de Mar- 
caffite, qu'il cxoyoic dune trè^-grande ma- 
gnificence. Ceux des autres Géjnies étoient 
de diamans. Often^ation prenoit en pitié le 
faûe prétendu d'Arcbangelïnd, &kperfij(floit 
ïriûement. Je. n'entends pas bien, difoit ce* 
lui -ci ; néanmoins je lis daiss fes yeux, 
qu'il ell jaloux de ce que ma bdte Future 
m'adore. Petit Papa Circonfpcd , mariez- 
nous £ur le cbmip , pour le faire taire. Juf* 
qu€5-Ià , Zulménie^ abin|ée dans fon chagrin , 
p'avoit pas même daigné les écouter. Pru- 
dinette, dont elle déteftoit la fauffeté & le 
triçmphe^ ae ;lui étmt pas moins inûippor-*- 
t^bk. Mais la voyant appbudir à ces derniers 
;nots du Génie aux grandes oreilles , elle 
fentit redoubler fonfborreur pour cette Fée , 
& fe réfolut: enfiifi à prier Girconfped de 
l'entendre. Je qe <H"ois pas, dit-il , pouvoir 
V9HS le reftiferi ^ parce que vous êtes mai 
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Fille unique, ce fera pour cîeftiàin. Mais feî 
inftances & fa douleur. furent fî vives , qu'il 
l'emmena aveeSianne dans fon appartement [ 
en lui faifanf prefque dès reproches dé'fa^ 
précipitation. Eile ,fe jette aux pieds de fon 
Père ,iui fait les carèfles les plus tendres , lut 
ouvre fon ame , lui montre fà répu^nati^eî 
pour les Partis qu'on lui propofe : elle lui dit 
enfin d'éxdellentes raifons , que Siânne àp-* 
puyoît avec le plus vif intérêt. Je ne vohi 
oblige point , répondoîf-ît, ë'époufer Ar-^ 
changëlino j fi vous préférez Oftentatiotîl 
Alors , fotidant en larmes', eltei'afTure (\u-iU 
lui déplâifent également. Vous ne pouvez 
pourtant pasries époufer tous deux , reprenôîtî 
il. Ni l'un, ni l'autre, s'écriôit-eile. Ce n'èrf 
point l'avis de Prudinétte , ajoutoît èit^ 
confped. Je penfe qu'^èllé vous cbriduini 
mieux que Sincère. C'eû^-p^w^r cela qu^ellë 
vous enlevé, &que j'y ai confenti. C'éil: uilé? 
perfonne: jtrès-fenfée ; & comme elle vëii9 
aime, elle s'afïligeoit deceq^b , rtialgré vôu^^ 
on prétendait vous unir à Splendiàn'y dùî 
n'eft pas trop raifonpaMe.- mon t^ereîfi 
vous.conhoiflîez Zuma ? îl éll préféraMB^S 
tous les Génies du mondéVGé iiueJ vous îdilt^ 
me femble furieufemènt Razàrdé , reprit fort 
Père. Je ne crois pas cependant qu'il y'até 
rien d'îrapoflîble. Volfïdor & Spleridfàtr J 

encore 



) 
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«neote învîfibles y eHtfeiidîrent la fin dfe cette 
converfàtion ; & , fâtîs fôn Ami , Volfidor fô 
fcrôît pféeîpilé aux pieds de fa MaTtreïïVk y 
Mâts tout à' coup '■. par Tordre 4u ^4-^ 
Vtrafri dès Génies, aux fons ravifïans d'urne 
Mufique célefte, <jin exprime ramoui* dô 
Zumâ, là chambre où jétqîent Circonfpeâj 
Zulniénîe & Sianne^, fe détache impetcqpti-? 
blement du Palais d'Archangélino , ^^elleçft 
eîilevée dans les airs. Je ne prononcç.rois^pa$ 
fur ce que j'entends, dit Circonfpeâ, txi bat* 
tant la raefuf e ; mais il y a quelque àpp^r.etiçô 
que nous màrchonsV pendant qu'il Veux çjx 
douter, Zulmênie , qui en étoit certaine^ 
renaît à Telpérance. Dans une autre chambré 
qui Voyage de même V Oïlentation ^ Ât- 
changélîno &Prudinette fe défefperenc 4^ 
renverfement de leurs projets. Ce qpi ch?-»* 
grine ie plus Archangélino , c'eft fe j|u)l 
arrive aux deux plus beaux apparteniebs. rdé 
fpn Palais de Marcaflîte. S'il reftcat^pçir^' 
a fe confoleroît de la perte de 2}iilx«ét^e^; 
Elle fait ùfi cri de joie , lorfque fa cliaqi&re 
aérienne defcend bien doucement à J^po^'ft^ 
du Palaiîs de Céfefte. Èlîle vdle/.^vçç tmfr 
port /dans les bras de cette fé^^Zépb^xx^ 
s'éianiîe j^ahs les fietts. Superbe y^ t^i^^l?^)? 
âuxpîedî dé Sîanne^'^cere accourt.' ^ul- 

S 
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ménie embraflTe fes genoux , & fa Mère paroïc 
enchantée de la retrouver. 

Ceft à Volfidor, lui dit-elle, que je dois 
le bonheur de vous revoir , & que vous, devez 
la liberté. Ma Fille, ma chère Zulménie , ne 
vous refufez point à mes vœux ! Ceft par lui 
que Vous m'êtes rendue : vous feule pouvez 
m'acquitter. Votre Mère vous implore ; elle 
vous conjure d'être à lui. ^ 

* Quel affreux arrêt, s'écrie Zulménîe ! Ah ! 
Madame , puis-je promettre un cœur qui 
n'eft plus à moi ; un cœur , hélas ! bien mal- 
heureux d'être contraint à vous réfîfter ? Il 
ne le doit point , dit Célefte ,avcc une févérité 
impofante. 

Dans ce moment, une pompe fuperbe pré- 
cède Volfidor. Des acclamations l'annoncent : 
il pairoît. Zulménîe , tremblante ,1e défefpoir 
dans famé , les yeux noyés de larmes , eXl 
^tète, fans ofér détourner les yeux fur lui ^ 
à fe jetter à fes pieds , pour obtenir , de, fa 
générofité, qu'il renonce à elle. Sincère la 
prévient ; & s adreffant à Volfidor : 

PiiiïTe, lui dit-el!è, ma Fille, voùç rendre 
affeï Jieti^eux , pour qu'à votre tour vous me 
dè^éz de la reconnoiflance !. Seigneur , in- 
terrompt' Zîulménie, toujours fans le regar- 
der;^ Je ne puis rien pour votre J>onheur^ 
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Sachez qu*un Mortel adoré. ... Il s'aban- 
donne à fon trouble : il ne réfîfte plus à fes 
tranfports ; il cède à fon amour. Ccn eft trop , 
fi'écrîe-t-il, en fe précipitant à Tes genoux : 
ah ! Zulménie ! . . — Que vois-je ? Qu'enrends- 
Je ?.. — Ma chère Maîrrefle ! — Où fuîs-jeî 
— ReconnoilTez Zuma, Zuma fidèle , & ne 
hàîflcz plus Volfidor. -*- Zuhia ! eflrïl vraiî 
Ah ! fi c*eft un fonge ; Dieux! préfervez-moi 
du réveil. Zuma ! — O ma Zulménie ! ce 
Zuma , cet heureux Zuma que vous voyez , 
n'eft autre que Volfidèr. Cher Amant! ma 
belle Maîtrefle ! mon adorable Zulménie h II 
fc croyoit feul avec elle; il la fcrroit dans 
fes bras; die fe trojvoit heureufe d'y être. 
Ils ne pouvoient fe dîrè que des mots entre- 
coupés. Maiîs combien leur trouble , leurs 
regards , les larmes du bonheur , & le dé- 
fordre où ils étoient tous deux , font plus^ 
éloquens que les difcoùrs ! Leur ame ne peut 
fûffife à ce qu'ils éprouvent. 

Dieux ! s*écrie Sincère , je fuis trahie: 
FAmoUf triomphe. Ses yeux peignent le 
i^urroiix^ Mais elle a donné fa parole ; elle a 
des obligations à VôlSdor. Il fe profterne à 
fiés pieds : fa Fille les embrafle. Célefle fe 
joint à eux , avec tout le charme de la perfiià- 
fion : le véritable Splendian , avec toute la 
chaleur de Tamitié; & Colère , avec tout Tcm- 
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çonfped hazardc quelques n>ots ,.<ju'pnrpeu?8 
interpréter en faveur des deux Amans; enfin 
t^ûce ^ étonné , mais plus çh^irm^ çnciore^ 
faute de fi bon c(çyr/&^it des cbcfes fi: {^aî- 
fantes à Stncere^ qu'elle ne peut ,#(Bnipêçheif 

defourireiAlorsyrAmourpsrroît. (V / 

Pour ma gloire; vptrç féliciçéjÇc celte deî 
rUnîvers , dit-il Ï4;çttt Fée, ne foyons^ plu^ 
ennemis. Elle le yoit^ celïe de^le Jpïr > & pai*- 
donne. Lui-rméme eiichaîne VolfidpFj &-ZuK 
mépie. Jamais ravinement: n^- fut égal au leur. 
Mais lorfquc Zulmémiç e^ inftfuUe^ par fon 
Amapt, de fe métanMptrphofe &j«àe;fe&ralar- 
mes, fous des tSrâûis fi^ fa'^i^ieist p&^ lesiieinst 
die lui fait les plus, ipodnes r^priÇi^Sj, <ÎV 
v^ir ofé douter de foi) empire, i^fifoi^t^de^ 
lui fi^votr l^ifTé pleur^f ^^un^a jloirfqufil èmïi & 
près d'^Ue,^ •/■r\ yi :;- : ; 

. Je ne m'étpnnç dpi^c plui , dit ^épWrin« i ; 
de ce que Splendi?» était, fi 4WraQçd|nairef 
Mais çeluî-çi ^^ en montrant l6 i^éfîtabte ^ «le 
p^roit difpofé à n'avoir poinç d'humeu*^ ^.àr [ 
j^our venoit dek pefCçr;dM «iê<»'& tmt i dont 
i(^voit WelCé & j©Ue.M^l^ffe5 «^H^lç^ow»» 
d« Volfidor. Plus de fa«jB(ft ?hi]^fo|^4 tt 
conncHt le fentîment, fe bonheur , .& ae i^e* 
grett^ point la liberté. Il obtliçflf Tav^çy de 



E T Z U LM E NIE. ^7^ 
avoue au vrai Splendîan / qu'elle le préfère 
inême à Fîiutre. L'Amour unit encore Zula* 
fnire & Rofalide, Zelmis & le Fils d'Archan^ 
gétino. Il reHer/e la cJiaine de Superbe & de 
^anfïe ; & il ajoute à la félicité d'Augufte & 
4e,Céleûe. 

On doit juger quelle mine fàifoient alors 
Prudinettç^ Zélide, Oftcntation & Archdn- 
gélinoî ç^^: il vi>yoit, quoiqu'il n'entendît 
point. Leur diambre les avott amenés dans 
le Palais de Céjfefte ; & la pouvoir de Volfi- 
dor les dûffitraint à être fpeâateuirs de tout 
<e quî^'y.pafië. La vilaine Gueton étcrftên- 
chaînée dans un coin , où «Ite eitrageoit. Puce 
r^ppcnçcHC. Qu'elle eft laide! Voilà, dit-il, 
Iç yrjEii pQttmit deSempitei^nelle. Jie la trouve 
pourtant un peu mieux; mais elle a Ton îoxx^ 
lirfc & ifon caradere ; m je m'appcrçoîs 
qU^levowdroit bien me mordre. Çéïefte la 
touche de fa baguette ; & elle reprend fa forme 
}ii)jeufe. Madame^ iui dk Puce, la re^m- 
bMnce^îit d'après nature ; je n^ài eu g^de 
de m'y tromper Vous avez une mine & trn 
^ careflint qui vous décétent Voffidor, pour 
Ipn fupplice, lui ôte te ^ùvôir de nuire & 
fatcondamiàe^àÊiilt dels lxeai«eu3i:, A ce tnôt 
d'Jie^teiàc, pMtt jette les *âutscrfe. 

Aiîchaingélirio *^€ft p^'fjîus c<nM:ent. Ort 
impofi{ bifieiôi^ époutati^tabie^ ayant depoa^ 
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voir cafler fon mariage avec Sempîterftelle ? 
d'en avoir encore huit cens enfans* On oblige 
cette dernière à rendre leur forme à tous ceux 
qu'elle a défigurés , à coi>*.tiencer par l'Au- 
truche , dont î^autrio a fait mention. Trois 
fois la.femaine, défenfe à Oftentation de fc 
fouffler ; ordre à lai de fe montrer ces jours- 
là dans toute fa maigreur. Prudinette eft ré- 
duite à n'avoir jamais d'autre Amant que lui ; 
Zélide, à ne plus peindre ks fourcils & fea 
paupières, Ce qui fait que, fur le champ, Puce 
l'abandonne. Elle fe retire avec Prudinette 
chez Oftentation ; mais les joursr qu'il n'eft 
pas dans fon embonpoint, elles n'ont que la 
reffource d'aller caufer avec le très-petit nom- 
bre des Quadrupèdes qui font reftés à quatre- 
pattes. 

Circonfpeâ , qui trouve que Prudinette lui 
a fait faire une fauffe démarche, ne la voit 
plus que pour la forme. 

Sincère & lui rompent leur mariage ; le 
divorce alors étôit permis. Puce , dévenu très*! 
amoureux de Sincère, trouva qu'elle reflem- 
bloit à Célefte; elle n'avoit que vingt ans. Il 
n'y a que les méchantes Fées qtiî vieilliffent ; 
les autres font toujours jeunes , & toujours 
belles. Réconciliée avec TAmour , elle le de-^ 
vint davantage. La franchife <fc Piifec , & même 
fagaite lui plurent : tous les deux y^agnerent% 
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Près d'elle , il entendit la vérité ; il perdît fe« 
défauts , conferva fes grâces , fortifia fon ca* 
radere , Tépoufa , & fut heureux. 

La Fée des Forêts s'attacha à Sautrio ; elle 
danfa , & redevint bonne, dès qu'elle ne vit 
plus les méchans. 

Volfidor , feul difpenfateur de l'immorta* 
lité, l'accorda aux Nymphes, compagnes de fa 
MaîtrelTe. Il fit le même don à Superbe ,Sian- 
ne, Zulamire, Zélidan, Mélide ,Zelmis , Flo- 
rian , & même à Citron , pourvu toutefois 
qu'il laifsât régner fon Gendre à fa place. Gou- 
vernés par Citronnetre, fes États l'étoient fort 
malRofalide & Zulamire furent juftes& bien- 
faifans, Citronnette , inconfolable de la perte 
du Trône , eut beau vivre toujours ; elle le 
pleura fans ceffe; Pour Citron , charmé de n'a- 
voir pas moins d'efprit , quoique fa Fille fe 
fût mariée à feize ans , il cefia de croire aux 
Sorciers, & fe réjouit bien d'être immorteU 
Le Souverain de Tlfle Flottante, Perede Zéli- 
dan, avoir trop de vertus , pour ne pas parta- 
ger le même avantage; mais fon Fils & Mélide 
préférèrent à une Couronnç qui leur fut offerte 
par Volfidor, le plaifir de vivre près de lui. 

Cependant Volfidor touche à Tinftant du 
bonheur fuprême. Dans le Temple de l'A- 
mour , à fes pieds ,enivrés l'un de l'autre , avec 
un égal abandon , avec un délire qui n'eut ja- 
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mais d'exemple , les deux plus tendres ÀmâttS 
prononcent , avec tranfport, le Terment en- 
chanteur d'être à jamais amoureux & fidèles* 
Quel inflant! Quel beau jour ! Quelle nuit ! 
Que de félicités î Bientôt Zulrtiéùie fut con- 
duite en triomphe , par fon Amant, dans les 
États dont il la fie Souveraine } & la Divinité 
du Monarque devint celle des Si^jets. 

Mais le bonheur de ce couple charmant 
cft Touvrage de Cétefte : que ne îui dévoient- 
ils point? Toujours {dus heureux, & toujours 
plus reco(QûoifIàns , ils Tadoroient. Enfin ^ 
Votfidor n'eut plus d'autre jaloufie, que ces 
craintes délicates & tendres qui font n^tre 
fies plaifirs. Sans ceâè les tranfports de ces 
deux Amans acquirent de nouveaux charmés^ 
^ tous les joiM-sde leur immortaltté, marqués 
par leur bien^ifaiice , par i'ivrellè de leurs 
fcntimcns, par une volupté inaltérable , furent 
te bonheur du Monde , & le triomphe de 
rAxnouTr 
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